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\ JE  hàfard  m’a  fait  jettér  les  yeiix , Monfieur  | 
fur  une  production  récemment  émanée  de  vo-^ 
tre  plume  féconde , ayant  pour  titre , exa- 
men  de  récrit  intitulé  Ultimatum  à M VEvéqu^ 
de  N and , par  Monfieur  Bertoüo  ; & j y ai 
trouvé , noii  fans  quelque  étonnement  ^ une 
critique  affez  arUère  non-feulement  fur  ma  com 
duite  à rAffemblée  Nationale  j relativement’ 
au  décret  du  Avril,  Concernant  la  Reli-* 
gîon>  mais  encore  fur  les  motifs  dont  je  Faî 
étayée  dans  une  lettre  particulière , où  je  ré- 
pondoîs  confidentiellement  à une  perfonne  in- 
/ quiète  & furprife  de  ce  que  je  n’âvoispas  figné  ; 
la  déclaration  de  la  minorité  j & qui  a paru 
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puis  imprimée  fans  ma  participation , & cî^ 
tée  même  avec  quelqu'éloge  dans  les  Nouvelles 
Eccicfiaftiques. 

Comme  cette  réponfe  étoit  bne  fimple  ou- 
verture de  cœur  envers  celui  qui  m’avoi* 
permis  de  pénétrer  dans  le  fîen,  ne  TayanÉ 
pas  deftinée  à la  publicité  dont  je  ne  la  croyôis 
pas  digne , elle  ne  renferme  pas  à beaucoup  près 
tout  ce  que  j’auroîs  pû  légitimement  alléguer 
pour  ma  juftifîcation  dans  une  cïrconftance 
où  je  crois  encore  que  mon  zèle  & ma  foi 
ont  été  fans  réproche.  C*en  étoit  aflez  pour 
un  ami  qui  me  confioit  fes  peines  , & celles 
de  quelques  perfonnes  qui  partageoient  ce 
fentiment  avec  lui;  aéluellement  que  vous 
m’avez  fait  defcendre  dans  Taréne,  que 
que  vous  me  provoquez  au  combat , Tédifica- 
tion  publique  en  exige  davantage,  ôc  fur -tout 
des  développemens  plus  approfondis  fur  une 
queftion  importante  & délicate,  qui  n’a  pas 
été,  à mon  avis,  préfentée  fous  fon , véritable 
afped  ; & fans  attaquer  les  intentions  de  ceux 
qui  n’ont  pas  penfé  comme  moi , en  louant 
même  les  efforts  de  leur  courage , je  ne  crois 
pas  celui  de  ma  réfiftance  à marcher  fur  leurs 
traces  , moinst^^  digne  d’approbation  du  côté 
de  h prudence,  & des  motifs  qui  la  carac- 


ténlenc,  ùi  que  j ai  )ugé  néceflaires  pour  ne 
pas  nous  expofer  à tout  perdre,  quand  au- 
cune vérité  de  la  Religion  n’étoit  en  péril  ^ 
& que  la  foi  catholique  Teût  été  peut-être 
toute  entière  d’après  la  difpofitîon  connue  des 
efprits , fi  le  tempéramment  que  l’on  a pté’^ 
féré  n’eût  pas  été  adopté.  / 

Ceft  ce  que  j’ai  montré  depuis  dans  un 
écrit  intitulé  Opinion  M,  dt  X. 
Député  à VAJfemhléc  Nationale , far  h culte  pu* 
hlic , , qui  n’eft  peut-être  pas  parvenu  Jufqu’â 

vous , & où  je  traite  par  occaCon  quelques  autres 
queftions  capables  d’intérelïbr  votre  piété  ; j’aî 
rhonneur  de  vous  en  adrelTer  un  exemplaire, 
& (à  leêlure  pourra  vous  mettre  à portfe 
de  connoître  à fond- mes  fentimens  &-man 
refpecl  pour  la^  Religion,  que  la  conduite  de, 
fes  Miniftres  feuls,,  & non  pas  l’autorité 
décret,  maintiendra  déformais 'en- France  dans 
tout  l’éclat  que  fa  dîgmtétréclame  , & que 
lâinteté  lui  affure.  J’ofé  • eri  Wiême-temps  y; 
joindfej  pour  compléter  cett?e  difcuflîoh  , quel- 
ques réflexions  générales,  fur  da^Gontroverfe  qi 
nous  dîtifoy  & 'fer^irdnrdahs  leurs  cdnÉ 
quences  ' de^  -réponfo  à Vos*  rèj>roches.'' Je  fu‘~ 
trop  jàteux  'de  votre'^fülFmge  j 
de  me  le  rendre  Êvorgbie;  & 
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ma  réputation , pour  ne  pas  la  défendre  con-; 
tre  les  nuages  dont  vous  l'avez  environnée. 
Quoique  je  n’aie  pas  Thonneur  d’étre  connu  de 
vous  perfonnellement , je  n’en  lis  pas  moins, 
avec  autant  de  plaifir  que  d’utilité  pour  ma 
, propre  inftru6Hon,  les  nombreux  & favans  ou- 
vrages que  nous  devons  à votre  ^èle  pour  la 
gloire  ’ de  la  Religion , & à vos  lumières  fur 
les  iTionumens  de  la  Difçipline  eccléfiaftique  , 
qui  vous  font  fi  familiers.  Nos  defirs  pour  fon  en- 
.tiere  régénération  font  les  mêmes  : puifTent-ils 
enfin  fe  réunir  jufques  fur  les  moyens  de  lui  mé- 
nager  ce  dernier  triomphe  dans  tous  les  cœurs  ! 

La  grande  erreur  où  vous  me  paroiflez  être 
tombé  fur  ce  point , ç’eft  que  vous  qualifiez 
l’aêle  dont  il  s’agit  entre  nous  du  titre  mo- 
dcfte  de  déclaration  qu’il  porte  en  effet,  St 
. qui  n’cft  an  fond  qu’une  proteftation  bien  ca-?' 
radérifée , comme  je  l’établirai  bientôt  d’après 
fon  texte  & vos.propres  aveux  ; mais  qu’importe 
^ Ie:î  titre  > quand  l’ouvrage  auquel  il  appartient , 
^!oin  d’y  répondre , apnpnçe  le  contraire  de 
çe  qu’il  eft  en  effet, 

- Les  foufcripteurs  mécpntens  du  refus  de  dé- 
férer \ la  motion  de  Dom  Gerle  fur  la  Re-» 
iigion,  & croyant  voir  dans  le  décret  du  13 
Avril  One  atteinte  portée  aux  droits  du  çuUe 
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national  ^ ont  cm  pouvoir  en  prévenir  les  fuî- 
tes & venger  TafFront  fenfible  qu’ils  fuppo- 
foient  en  réfuiter  pour  la  Religion , prennent 
le  parti  de  publier  le  récit  de  tout  ce  qui  s’eft 
pafle  fur  cet  objet  dans  rAlTemblée  Nationale 
à diverfes  époques , en  finiffant  par  oppofer  à 
ce  qu’elle  a fait , à l’impreffion  fâçheufe  du 
'décret  qui  fubfifte  , la  loi  de  nos  mandats , & 
l’impreflîon  contraire  d’une  expofition  folem- 
nelle  de  leurs  fentimens  réunis  fur  ce  point  j 
& ils  en  ont  conclu  que , contre  la  teneur  ex- 
prefle  & l’ordre  impératif  de  tous  les  cahiers  ^ 
l’Affemblée  avoit  refufé  de  rendre  à la  Reli- 
gion de  nos  Peres  un  hommage  éclatant  & 
direct  qu’ils  ont  fuppléé , en  ajoutant  à 
rinfufHfance  du  décret  le  complément  & le 
fceau  de  leur  déclaration. 

Or  étoit-il , je  ne  dis  pas  permis , mais  pru- 
dent de  réclamer  contre  ce  décret  ? Je  ne  le 
crois  pas , & je  perfifte’  à penfer  qu’il  en  a 
réfulté  plus  de  mal  que  d’avantage  pour  la 
Religion,  dont  le  refped  eft  infëparable  de 
celui  qui  eft  dû  à fes  Miniftres.  Vous  con- 
venez vous-même  qu’il  eft  des  vérités  de 
détail  dont  la  manifeftatîon  feroit  impru- 
dente & déplacée  dans  quelques  circonftan- 
ces  , tandis  que  c’eft  un  crime  de  fe  taire 
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fur  le  corps  6c  renfemble  de  la  Religion  ^ Si 
c’eR  fur  cette  maxîrne  même  que  je  poufrois'  çir- 
confcrire  ma  défenfe,  & vous  répondre.  Il  ne 
s’agillbit  pas  en  effet  du  corps  & de  renfem- 
ble des  vérités  de  la  Religion  qui  n’écoît  point 
attaquée , & que  perfonnc  n’avoit  befoin  de 
défendre  j mais  feulement  'de  la  publicité  de 
fon  culte , fur  laquelle  il  falloir  prononcer.  Qr 
cette  publicité , qui  rfeft  point  un  article  de 
foi  5 doit  lui  appartenir  fans  doute  , parce  qu  elle 
eft  le  vrai  culte  que  nous  devons  à Dieu , 
parce  qu’elle  a joui  jpfqffà  nous  de  cette 
prérogative,  parce  quelle  efl  le  premier 
gne  des  hommages  que  nous  devons  à l’Etre 
fuprême  *,  mais  ce  ne  fera,  jamais  en  vertu  d’un 
décret  coaélif , mais  par  les  témoignages  irré- 
fragables de  fa  céiefte  origine,  & la  bonne 
conduite  qui  honore  fes  Miniftres , que  nopf 
conferverons  ce  bienfait,  Les  loix  politiques 
peuvent  former  des  hypocrites;  & dans  les 
temps  orageux  où  nous  vivons , les  enthoufiaftes 
& les  fanatiques  s’en  autorifent  merveilleule* 
ment;  rnais  le  "Véritable  elprit  qu’elle  infpire 
doit  être  puifé  dans  le  d'iâamen  intérieur,  la  con.^ 
fçîence,  & ne  peut  être  fournis  à l’autorité 
coercitive  d’un  gouvernement  féculier. 

Jf  fuis  4onc  |rès-convaincu  ^ue  l’Affembléei 
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mieux  înftruite  que  vous  des  écueils  dont  elle 
^voità  fepréferver,  & des  obftacles  quelle  avoit 
a vaincre,  ne  pouvoir,  fans  compromettre  les 
intérêts  les  plus  facrés,  en  faire  plus  que  ce 
quelle  a fait^  & quelle  s’eft  bornée~"très-pru- 
demment  à toi^t  ce  qui  convenoit  dans  la 
difpofition  préfente  des  efprits,  pour  fauver  la 
Religion  de  l’Etat.  L’hommage  qu  elle  a rendu^ 
en  écartant  plutôt  qu’en  décidant  îa  queftion 
par  fon  décret,  eft  indired  à- la-vérité  fous  le 
rapport  dés  droits  attachés  au  culte  national, 
parce  qu’il  fait  abftradion  de  la  divinité,  de 
la  certitude  des  preuves  de  la  Religion  catho- 
lique dont  il  eft  indépendant  par  fa  nature; 
mais  il  eft  dired  & fuffifant  fous  celui  de  la  doc- 
trine qui  le  conftitue  dans  les  principes  de 
notre  foi , de  l’attachement  qui  le  conferve^ 
des  exercices  & de  i’enfeignement  public  qui  en 
font  l’aliment  la  fource  : car  pourvoir  i 
l’entretien  de  fes  Miniftres  feuls,  en  faire  la 
déclaration  expreflq,  en  prendre  l’engagement 
exclufif,  protefter  de  fon  refped  pour  la  Rclw 
gion , ôt  fe  fervir  de  ce  refped  même  pour 
éloigner  toute  démarche  qui  fuppoferoât  le 
moindre  doute  fur  ce  fentiment , c’eft  fans 
doute  lui  donner  une  préférence  réelle , c’eft 


lui  attribuer  un  caradère  prépondérant  fur  lei 
autres,  c’eft  en  un  mot  ne  point  troubler  le 
culte  dominant  dans  la  pofleflîon  ancienne  & 
refpeélable  où  il  étoît,  & par  cela  meme  faire 
beaucoup  plus  en  fa  faveur  quVant  fépoque  où 
l’Edit  de  Nantes  fut  révoqué,  puifqu’alors  la 
publicité  du  culte  proteftant  y étoit  corifacrée 
par  une  loi  dé  l’Etat,  On  ne  pouvoir  pas  dire 
néanmoins  qu’alors  le  Prince , le  Clergé,  les 
Catholiques  eux^^mêmes  avoient  abandonné  leur 
foi  , lorfque  celle  des  Réformés  jouilToit  des 
mêmes  prérogatives , de  la  même  folemnité 
que  la  nôtre  , parce  que  cette  concurrence  & 
la  queflion  à laquelle'  elle  donne  lieu  ne  font 
point  partie  du  dépôt  de  la  foi. 

Il  faut  diftinguer  en  effet,  dans  fopînîori 
qui  nous  divife , deux  objets , deux  points  de 
vue  très-différens  ; le  fait  & ie  droit.  Le  fait 
qft  fi  évident  par  lui-même , le  culte  catholi-- 
que  eft  tellement  le  feul  dont  l’exercice  foi* 
jîîublic  & folemnel  en  France  depuis  1685  » 
jcomme  il  l’étoit  avant  Luther  & Calvin , qu’une 
^déclaration  n’y  ajouteroit  pas  plus  que  celle 
que  le  foleil  par  pn  bienfait  habituel  nous  il- 
lumine en  plein /midi.  Quant  au  droit,  il  eft 
encore  infinimeW  défirable  qu’il  ne  cefle  ja- 
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«laîs  de  Tétre , & nous  devons  réunir  tous  les  ef- 
forts d'un  zele  éclairé  pour  ne  jamais  mériter 
d'être  privés  d'un  avantage  fi  précieux.  Mais 
l'obtiendra^t-on  par  qn  décret,  & devoit-il 
être  prononcé  dans  les  çirconfiances  î Tel  eft 
le  véritable  état  de  la  queftion.  Beaucoup  en 
doutent , fondés  fur  les  motifs  les  plus  gra» 
ves.  .Avons-nous  le  droit  au  fond  d'enchaîner 
}a  Nation  par  une  loi  fur  cette  matière  déli- 
cate? On  peut  bien  en  faire  une  fur  les  ac-^ 
rions  extérieures,  nuifibles  à la  (bciété,  & 
qui  ne  dépendent  pas  de  nos  fendmens  întér 
rieurs  ; mais  peut-elle  atteindre  jufqu'à  celles 
qui  fuppofent  une  conformité  néceflàîre  avec 
nos  penfées  les  plus  intimes  > On  eft  prelqu'at 
furé  de  multiplier  à l'infini  les , Religions  dans 
un  Etat,  en  agitant  des  queftîons  de  cette  ef- 
pece,  & en  faifant  des  décrets  peu  réfléchis 
fur  la  proteêlipn  plus  ou  moins  étendue  que 
l'on  voudroit  accorder  à la  Religion.  Ne  doit- 
on  pas  craindre  aufiî  de  mettre  les  armes  à la 
main  de  celle  qui  iiiccombe,  en  déclarant 
qu’on  protégera  l'une  préférablement  à Tautre  ? 
C'eft  le  moyen  prefqu'infaillible  de  rendre  in- 
tolérante celle  qu*on  favorife,  & faêlieufe  celle 
qu'on  ne  favorife  pas , fur-tout  dans  des  temps 
(de  trouble  ^ d'aqarçhie  où  chacun  cherche  à 


faîrç  prévaloir  Tes  opinions  religîeufes,  (bus  lé 
prétexte  ordinairement  invoqué  dé  part  & d’au-' 
tre  de  rendre  un  hommage  plus  pur  à la 
divinité.  Car  enfin  fi  Ton  en  fait  une  loi  con(^ 
titutionelle , dès  - lors  elle  fuppofe  un  engage- 
lîient  le*gal  ' à faire  ufage  de  la  'force  pour  l’exé- 
cuter toutes  les  fois  que  le  befoîn  l’exigera  î 
c’eft  annoncer  que , dans  le  cas  où  par  un  aveu-; 
glement  funefie , que  la  Providence  ne  per-; 
imettra  pas  fans  doute,  le  plus  grand  nom*^; 
bre  abjurerok  ouvertement  la  profefiîon  du  ca- 
tholicifniç  pour  cmbralfer  un  culte  erroné; 
îl  faudroît  repoufler  les  réfraélaires  par  la  vîo- 
lènce,  & réprimer  par  des  châtimens  les  apof- 
' fats  ; car' le  culte  ne  pourroit  continuer  dans 
ce  cas  d’être  public  Si  foleninel,  qu’autant  qu’une 
^conduite" Contraire  de  la' 'part  des  hommes  în- 
'iideles  * k ïeûf  "Religion  ferbît  punie  par  les 
loîxi  Or  on  fait  que  les  ffehtimens  religieux 
s’înfpirent  & ne'  fe  commandent  pas  : on  fait 
quels  fuccèr  ont  eu  lés  dragonades  & les  échaf- 
fauds,  après 'la  révocation  de  l’Edit  de  Nan- 
tes. Il  éft  vrai  que  les  paftifans  du  fyftêrrie'que 
je  combats^ ne  conviennent  pas  de  ces  confé- 
'quencésV  je  lèdr  rends  ^ihême  la  juftice  de 
"croire  qu’ils  lés  "ont  en  horreur;  aufii  je  fuis 
"loin  dé  les  leur  imputer;  mais  leur  principe  y 


Suit,  & c’efl:  tout  ce  qu*il  me  faut  pour  le 
croire  dangereux  & contraire  à refprît  du  chrif- 
tianifme.  Il  n’y  a que  deux  articles  fur  lef- 
quels  l’autorité  publique  a quelque  prife , & 
doit  influer  de  tout  fon  poids  pour  les  proC- 
crire:  la  profeffion  ouverte  de  rathéïfme  , & 
le  fcandale  des  mœurs  : quant  à la  croyance  & 
aux  pratiques  de  la  Religion  nationale  ^ il  n’eft 
qu’une  méthode  fûre  , une  arme  viélorieufè  pour 
la  défendre,  & lui  conferver  les  droits  donf^ 
elle  jouit  : le  défîntéreffement , l’exemple , le 
zele  & la  modération  de  fes  Miniftres.  Ce 
moyen  feul  l’a  établie,  feul  il  la  maintiendra 
contre*  les  conjurations  de  l’enfer  ^ feul  il  peu8 
ramener  nos  freres  féparés  dans  le  feîn  de  l’E- 
glife , parce  que  feul  il  perfuade  & maitrile 
tous  les  cœurs.  Ainfi  , je  le  répété , il  n’eft  pa$, 
poflîble  de  foutenir  férieufenient  que  l’on  s’eft 
déclaré  contre  la  Religion  catholique , quand  , 
après  avoir  protefté  de  fon  profond  relped 
pour  elle  , on  ne  prononce  rien  de  contraire, 
à la  foi  qu’elle  en  feigne  ^ quand  fur-tout , en 
ne  révoquant  pas  l’Edit  de  1788  , dont  l’article 
aflure  la  publicité  de  fon  culte,  on  la  laifle 
în  pofleflion  de  cette  prérogative;  quand  on 
a décidé  déjà  dans'la  déclaration  des  droits  de 
l’homme  & du  citoyen , que  nul  ne  doi% 


ctre  înqùiété  pdur  fes  opinions  relîgieufes,  pourvÔ 
qu’elles  ne  troublent  pas  Tordre  public  établi 
par  la  loi;  quand  on  déclare  enfin  qüe  la 
vénération  dont  on  eft  pénétré  pour  elle  ne 
permet  pas  même  de  révoquer  en  doute  la 
vérité  de  fait  que  Ton  réclame.  Voilà  ce  que 
je  puis  alléguer  avec  les  auteurs  du  décret  ; 
qui  ne  ceflènt  de  le  répéter  à temps  & à 
contre-temps^  pour  fe  défendre  contre  Todieufe 
' inculpation  qui  les  pôurfuit.  Si  Ton  en  veut 
davantage,  (ans  doute  il  eft  des  temps  paifi- 
bles  & favorables  où  il  feroit  pofiîble  de  le 
faire  fans  danger  pour  la  'Religion  elle-même  ^ 
mais  il  en  eft  fans  contredit  où  Ton  s’expofe  à 
tout  perdre , & à flétrir  fes  triomphes , en 
voulant  trop  en  exiger.  Lorfque  Tefièntiel  eft  en 
sûreté  , le  zele  doit  avoir  fes  bornes , comme 
la  fagefle  a fes  régies  dont  on,  ne  s’écarte 
Jamais  impunément  Ceft  la  tolérance  civile  & re-* 
jîgieufe , qui,  fans  approuver  tout  comme  îndifFé-* 
fent , fouffre  néanmoins  avec  patience  tout 
ce  que  Dieu  tolère,  & ne  s’explique  que  par 
ja  charité  ; & pour  juger  fi  une  conduite  cori'* 
traire  dans  le  moment  où  nous  fommes,  eût 
été  plus  utile  à la  Religion , quelque  louables 
que  puififent  en  être  les  motiff,  examineat 
itous-même  , Monfieur , fi  tout  ce  qui  s’el{ 
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pzffé  ilepuîs  le  décret , & la  déclaration  ^ue 
je  n^aî  pas  foufcrite,  quoique  le  voeu  quelle 
exprime  foit  le  mien,  ne  fuffit  pas  pour  ré- 
foudre ce  problème  ; & dès-lors  croire  encore 
que  la  Religion , après  tout  ce  qui  vient  d’ar- 
river, n’a  pas  reçu  plus  d’appui  de  ceux  qui 
ont  ufé  de  ménagemens,  que  de  ceux  qui  les 
ont  méconnus,  ce  feroit  le  partage  de  ceux 
qui  ont  des  yeux  & ne  veulent  point  voir, 
des  oreilles  & ne  veulent  rien  entendre , un 
jugement  & ne  veulent 'rien  difeerneré 
Après  ces  obfervations  générales  fur  le  fond 
de  la  controverfe  en  elle-même , je  pafle  aux 
argumens  que  vous  employez  pour  me  com- 
battre, & aux  couleurs  fous  lefquelles  vous 
peignez  ma  conduite  comme  indigne  d’un  Paf» 
teur.  Des  éclairciflêmens  rapides  & fucceffifs 
fur  ce  que  vous  confondez  fans  ceflè  dans  cette 
affaire  où  il  étoit  fi  facile  de  s’entendre , feront 
aifément  difparoître  toute  incertitude,  toute 
obfcurité  fur  fon  dernier  réfultat, 

C'eft  fans  doute  un  vceu  digne  de  votre 
attachement  à la  Religion,  pour  qu’elle  fbic 
à jamais  la  Religion  nationale  en  France , à 
l’exclufion  de  toute  autre  : & moi  je  l’étends 
plus  loin  encore  ce  fentiment  charitable;  Je 
voudrois',  au  prix  des  plus  grands  facrifiçes  j 
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qu*elle  régnât  fur  tous  lès  hommes  par  k 
douceur  de  fon  empire  : mais  fera-ce  une  loi  , 
une  déclaration  qui  nous  garantira  ce  triompha? 
On  n’en  viendra  jamais  a bout  par  des  moyens 
àuflî  oppofés  à celui  de  fon  établiflement.  Jé 
délire  au  contraire  avec  plus  d’efpérahce  dans 
le  fuccès  primitif,  que , par  nos  vertus  & 
notre  zele  éclairé , elle  ne  perde  jamais  ce 
caradère.  Si  rAffemblée,  par  la  confiance  & 
les  reflburces  que  l’opinion  publique  lui  alTure, 
avoît  crû  pouvoir,  par  un  décret,  lui  ménager 
cette  vidoire  de  plus  fur  tous  les  cœurs , ellef 
s’y  feroit  portée  fans  doute  avec  emprelfement  ; 
mais  elle  connoiffoit  la  difpofition  générale 
des  différens  partis  qui  agitent  l’Empire  j & 
d’après  cette  connoifiTance  elle  a craint , fi  elle 
portoit  trop  loin  fon  inflexibilité  , de  compro- 
mettre fes  intérêts  les  plus  facrés  ; moi-même 
en  confidérant  aujourd’hui  de  fang-froid  tout 
ce  qui  s’eft  palfé  d’intrigues  & de  manœuvres 
publiques  & fecretes  avant  & depuis  cette* 
époque , des  dangers  des  obftacies  que  multî- 
plîoit  encore  l’exaltation  des  têtes , &.  l’efTervef- 
cent  enthoufiafme  des  efprits,  j’ai  eu  le  temps  de 
me  convaincre  de  plus  eti  plus,  que  c’eût  été 
bien  mal  fervir  la  Religion  , que  de  la  foute- 
nîr  avec  le  ton  peu  perfuafif  de  l’autorité  ; & 

qu’fane 
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qu'une  loi  coaélive  & la  fureur  ^ au  milieu  du 
tumulte  & des  propos  déchaînés  contr’elle  , pou^ 
voient  fans  retour  lui  porter  les  coups  les  plus 
funeiles.  - Vous  pouvez  m’en  croire  fur  ma  pa^ 
rôle , 6c  c’ed  en  dire  beaucoup  que  de  ne  pas 
vouloir  en  dire  davantage*  Mais  indépendam- 
ment des  difgraces  que  nous  avions  à craindre 
au-dedans,  jettons  nos  regards  aii~dehors.  Faire 
un  décret  en  ce  mcrnent , propre  à htimilier 
nos  freres  féparés,  c’étoit  dire  aux  PuifTances 
étrangères  &c  hétérodoxes  qui  les  protègent , 
& nous  obfervent  depuis  long-temps  avec  des 
yeux  mécontens  : U fez  de  repréfailies  envers 
nous  ^ faites  contre  le  culte  catholique  , en  fa- 
veur des  foGÎétés  féparées  qui  'dominent  dans 
vos  Etats  5 ce  que  nous  nous  permettons  nous- 
mêmes  contre  les  vôtres.  C’étoit  dire  aux  Fois 
de  Suède  & de  Prufîe:  Abattez  les  temples  ca- 
tholiques que  [vous  avez  fait  confcruire  à Stock- 
holm & à Berlin  ; c’étoit  dire  au  gouverne-^ 
ment  Anglais  : Interdifez  l’ufage  des  chapelles 
publiques  que  vous  avez  ouvertes  à Londres  en 
faveur  des  Catholiques  Romains  qui  vivent  au  mi- 
lieu de  vous  ; c’étoit  dire  par^tout  : Plumiliez 
la  Religion  des  François,  ü elle  n’y  efl:  pas 
dominantCjGomme  nous  avons  reRreint  les  droits 
4e la  vôtre.  C’eft  à vous  à voir,  Monfieur  , ce 
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que  îe  culte  catholique  gagneroît  au  change  | 
& combien  une  conduite  auffi  impolitique, 
aufîi  peu  mefurée  , fortifîeroit  Téloignement , 
entretiendroit  la  haîne  de  fes  ennemis  contre 
nous  5 tandis  qu’au  contraire  jouiflant  de  la  pu- 
blicité qui  lui.  appartient  par  le  fait , fi  l’on 
veut  en  outre  la  lui  afiurer  par  le  droit , c eft- 
à-dire  par  l’autorité  extérieure  d’un  décret, 
par  la  force  ouverte  & prohibitive  d’une  loi, 
îorfqueile  ne  doit  revendiquer  cet  avantage 
que  par  fa  douceur,  fa  vérité , l’afcendant  de 
les  charmes,  & lur-tout  le  fpeélacle  des  ver- 
tus de  fes  Mîniflres,  c’eft  évidemment  vou- 
loir la  faire  aimer  par  ce  qui  la  feroît  haïr  , 
& la  faire  dominer  , en  préparant  fon  exécu- 
tion contre  les  infraéteurs  d’une  pareille  loi, 
|jar  des  procédures,  des  emprifonnemens  & 
des  contraintes. 

Je  ne  puis  donc  affez  admirer  la  crédule  & 
confiante  fimplicité  avec  laquelle  vous  ne  voyez 
de  perfécutions  que  dans  les  confifcations , les 
exils  , les  têtes  coupées , les  bûchers  allumés  j 
car  en  même  - temps  que  je  pourrois  vous  ob- 
ferver,les  larmes  aux  yeux,  que  la  plupart  de  ces 
atrocités  ont  été  déjà  renouvelées  dans  certains 
lieux  ; fi  elles  n’ont  pas  été  par-tout  adoptées, 
bI  toutes  enfemble , ni  dans  tous  les  temps , elleÿ 
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ônt  été  fuppléées  de  part  & d’autre  ; car  ü 
des  hommes  égarés  jufques  dans  le  choix  des 
moyens  propres  à la  défenfe  de  la  vérité,  par 
des  procédés  peut-être  d’autant  plus  dangereux^ 
qu’ils  font  plus  analogues  à la  foiblefTe  humaine^ 
& colorés  d’une  apparence  de  zele  aux  yeux 
des  enthoufiades  & des  fanatiques,  je  veux 
dire  le  décri  , la  calomnie  , les  outrages  & 
le  mépris  de  toute  Religion  , qui  finit  toujours 
far  y mettre  le  fceau. 

Vous  me  faites  enfuite,  un  crime  impardonnable 
de  mon  fiience,  comme  s*il  étoit  un  fiience  de 
perfidie  & de  lâcheté  > comme  fi  j’étois  , par 
la  plus  honteufe  défection  ^ un  déferteur  de  la 
foi.  Un  doéteur , dites-vous  , plein  de  zele 
pour  la  Religion  , doit  profiter  de  tontes  les 
occafions  pour  lui  rendre  témoignage  ; loin 
de  les  fuir,  il  doit  aller  au-devant  d’elles,  & 
les  faifir  avidement  ^ & la  déclaration  drefîée 
par  les  membres  de  i’Aflémblée  en  ofTroit 
une  bien  naturelle,  a votre  avis,  que  j'ai  laiffée 
échapper  honteufement. 

Oui  fans  doute,  ce  zele  doit  être  ardent^ 
mais  il  doit  être  également  réfervé  j & de  la 
part  d’un  Dodeur,  félon  la  fcience  ; il  eR  des 
temps  pour  parler  & agir,  félon  funt  Grégoîre- 
le-Grand , qui  le  difoit  d’après  le  livre  de  la 
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SagefTe  ; il  en  eft  pour  obferver  & fe  taire  J 
êc  Ton  rend  fouvent  un  meilleur  fervice  à U 
Religion,  en  ménageant  avec.réferve  & cir- 
confpeélion  des  appuis  utiles  à fa  défenfe  , que 
fï  Ton  difputoit , que  fi  Ton  agiffoit  pour  elle 
témérairement  & fans  difcrétion , fans  prévoir 
l’avenir , fans  en  prévenir  les  abus.  [Jugeons-en 
par  le  paffé  : depuis  les  affligeantes  querelles  du 
Janfénifme  & du  Molinifme , quel  progrçs  a 
fait  la  Religion  en  France?  Il  femble , depuis 
cette  époque  , qu’elle  ait  été  frappée  d’une  éton- 
nante Rérilité;  les  incrédules  fe  font  multipliés, 
& l’indifférence  pour  toute  religion  en  a été 
ïe  fruit  amer.  Si  le  Clergé,  au  lieu  de  déployer 
un  zele  immodéré  pour  des  queftions  auxquel- 
les il  attachoit  une  importance  que  le  public 
mal-édifié  n’a  pas  partagée  avec  lui,  eût  traité 
avec  plus  de  modération  & moins  d’aigreur 
ceux  qu’il  pourfuivoit  à toute  outrance  , & 
croyoit  naufragés  dans  la  foi  ; fi  au  lieu  des 
coups  d’autorité  , des  exils,  des»  interdits,  des 
perfécutions  de  toute  efpèce  , il  eût  ufé  de  dou- 
ceur & de  condefcendance  envers  ceux  qu’il 
appeloit  des  réfraélaires  & des  novateurs  , la 
focîété  chrétienne  n’auroit  pas  été  fcandalifée 
' de  ces  excès  ; la  piété  ne  fe  feroit  pas  affoiblie 
avec  la  confiance  ; on  n’auroit  pas  donné  lieu 
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i l’examen  de  ces  queftions  épîneufès,  de  la 
part  des  gens  du  monde  qui  les  ont  étudiées^ 
approfondies  à leur  tour  pour  fixer  leur  juge- 
ment bien  ou  mal  éclairé  fur  les  droits  de  ' 
i’Eglife,  & les  dogmes  même  delà  Religion; 
&ils  n’auroient  pas  fini  par  livrer  à la  haine 
publique  ceux  qu’elle  ne  fe  contentoit  pas 
de  dévouer  au  plus  profond  mépris.  Voilà  oà 
aboutilTent  toujours  les  prétentions  exagérées , 
les  controverfes  indifcretes  , & les  réclama- 
tions déplacées  dans  l’ordre  de  la  Religion*- 
On  oublie  trop  fbuvenf  que  fon  empire  n’étant 
fondé  que  fur  la  perfualion  Sc  la  charité  qui 
en  eft  l’ame , parce  qu’il  eft  étranger  aux  in- 
trigues & aux  pallions  humaines,  elle  ne  s’ac- 
crédite & ne  fe  propage  que  par  la  confiance 
& l’amour,  tandis  que  la  chaleur  des  entre- 
prifes  , & la  vivacité  des  difputes  , afFoiblifTent 
fes  droits,  réfroidiffent  fes  partifans , & aug- 
mentent la  force  ou  le  nombre  de  fes  détrac- 
teurs. * 

Je  fais  que  pour  juflifîer  la  fîmpîicîté'de  votre 
eeîe  , vous  aimez  à répéter  fans  cefTe  qu’il  ne 
s’agifToit  ici  que  de  déclarer  un  fait  ; & c’eft 
encore  une  erreur  manifeft’e  de  votre  part*  Le 
fait  étôit  lié  indivifiblement  avec  un  droit  qui 
ne  pouvoit  pas  s’établir  par  cette  voie.  Le  fait 
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en  lui -même 'écoit  înconteftable.  Les  Proteffan», 
d’une  voix  unanime,  en  conviennent , & il  eft 
au  moins  inutile  de  déclarer  une  ve'rité  fem-f 
blable  à celle  que  deux  & deux  font  quatre , que 
perfonne  ne  penfe  à révoquer  en  doute  ; mais' 
avouons , reconiîdiïïbns  avec  plus  de  fincérîté, 
que  fous  Tenveloppe  de  ce  fait  étoit  couverte 
l’alTertion  d’un  droit,  c’eft* à-dire  , du  privilège 
que  Ion  vouloit  attribuer  au  culte  catholique  d’ê^ 
tre  à jamais  public  & folerpnel  parmi  nous.  Or  ce 
droit,  que  je  délire  plus  que  perfonne  qui  fait 
confacré  par  rafféêlion  de  nos  contemporains  & 
le  témoignage  de  la  poUérîté , pourroit-il  être 
appuyé  fur  le  fondement  defpotique  d’un  décret^ 
N'étoit-ce  pas  annoncer  & caraélérifer  d’avance 
une  forte  de  délit , & s’éloigner  par  cela  même 
du  but  que  Ton  vouloit  atteindre?  Car  enfin  1q 
culte  religieux  ne  peut  être  public  Gonftitutîo- 
nellement  & de  droit,  qu’autantque  chacun  fera 
tenu  d’exercer  publiquement  les  aêles  qui  le  con^ 
llituent.  S’il  arrivoic  néanmoins,  ce  qu’à  Dieu 
ne  plaife,  que  les  Catholiques  qui  nous  fuccéde- 
ront,  foit  par  prévention,  fbit  par  cupidité,  foie 
par  quelqu’âutre  motif  que  ce  foit , ’abjuraflene 
leur  croyance  , que  deviendroit  la  loi  du  culte 
public  ? Faudroit'il  alors  les  contraindre?  Mais 
VQ'a§  fave?  que  h Religicn  s’inlpirç  & ne  fe  corn-* 
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mande  pas.  Ce  n’eft  donc  pas  décréter  autre 
xhofe  que  des  rigueurs  & des  anathèmes  civils, 
,que  de  décréter  le  droit , quand  tout  le  monde 
ne  profefle  pas  le  même  culte.  C’eft  ainfi  que 
cette  loi  s’eft  exécutée  dans  les  Cévénes  après 
,Ja  révocation  de  l’Edit  de  Nantes , qui  établil 
dans  le  fait  & dans  le  droit  Tunité  du  culte 
catholique  en  France  , & prononça  des  peines 
affliâives  qui  ont  eu  lieu  contre  ceux  qui  con- 
trcvenoîentià  la  loi.  Ainfi  décréter  que  le  culte 
catholique  doit  être  le  feul  national  & public  j 
. ç’eft  s’engager , par  une  conféquence  nécefiaire , 
à réprimer , à punir  même  comme  inconftitu- 
doiiel  tout  autre  culte  que  fes  partifans  ieroienc 
tentés  d’élever  aux  honneurs  ' de  la  publicité. 
Or,  l’Eglife  & fes  Miniftres  peuvent-ils  autorî- 
-fer,  folliciter  même  une  telle  loi  ? Peuvent-ils 
feulement  y coopérer  fans  danger,  fans  démen- 
tir leur  caraâère  ? & en  fuppofant  que  l’auta- 
rité  du  Gouvernement  féculier  peut  le  cpnfacreC 
par  un  décret,  fi  elle  le  juge  fans  inconvénient®, 
& punir  la  deTobéiflânce  des  infraêleurs  qui 
bravent  la  loi  ; cette  mefure  convient-elle  aux 
prédicateurs  de  l’Evangile,  qui  n’ont  d’autres 
armes  que  la  do.uceur  , d*autre  langage  que  ce-* 
lui  de  la  charité  ? Quand  la  Religion  monta  fur  le 
ttone  des  Céfars,  Conftantin  promulgua  des  Edit^ 
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favorables  au  chrifîianifnîe  : IesEvêqüés*devoiené«f' 
îls  lui  demander  une  loi  pour  abattre  les.femples 
des  idoles,  & profcrire  le  culte  des  Païens  ? Çâu- 
roît  été  de  leur  part  un  moyen  bien  peu  propre 
à tout  attirer  à la  croix  de- Jefus-Chrin:.  Le  zeie, 
les  v'ettus , le  défintérefîenTent , de’favantes  & 
modeftes  apologies,  voilà* les  reffouVces  puffi 
tes  avec  îefquelies  ils  ont  conquis  Tunivers',  & 
«rboré  rétendard  de  là  foi  fur  les  débris  duW- 
ganifme.  Nous  n’en  connoiffôns  point  d’autt'e?. 
Si  la  vidoire  aujourd’hui' e fi  attachéé  aux  mémés 
lignes , comme  la  récompenfe  l’efl: 'au  ' même 
prix.  . ^ . - , .. 

Mais  ces  conféquences  fembleht'vous  échap- 
per; & vous  v^^ous  écriez  avec  une  faïnte  colère, 
que  c’ell:  abjurer  la  foi,qae  d'’avoir  Yefurédelîgher 
la  déclaration  dont  vous  prenez  la  défénfe  avéc 
tant  d’intérêt.  Ah  î s’il  en  étoit  ainfi , les  fignà- 
taires  de  ces  acie  l’auroicnt  donc  abjurée  eux- 
mêmes  quand  ils  onü-opiné , &i  un  Député  écclé- 
fiaftique  d’ Al  face  fur+tout , "quand  il  a féclamé 
hautement  avec  eux  poüi^-'îà  publicité  du  culte 
luthérien  dans  cette  province  , en  -i^ertu  des 
capitulations  politiques  qui  la  lui^afllirent.  Henri 
iV,  Louis  XIII  & Louis  XIV/ jufqu’en  i68$  , 
i’avoient  donc  abjurée , quand  ils  onf  toléré,  en 
des  Edits  dç  pacification  ^ la  même  ooh* 


ciifréhce  par  tout  l’Empire , '&  autorifé  la  pu- 
tîîéité  dü  culte  réformé,  à coté  de  celui  des 
‘Catholiques  (i).  Maî-s' je  fuis  bien  éloigné  d'au- 
"torifer  cette  imputation  odieufe  que  votre  rai- 
fonnement  laifTé* *' entrevoir  aux  moins  clair- 
voyàns  i car  je  (butiens  au  contraire  que  la 
Religion  n’a  peut être  jamais  été  plus  florif- 
fante  en  France  ,'"que  dans  ces  jours , plus  heu- 
reux 'que  les  nôtres , où  rexiftence  avouée,  8c 
la  profefîion  légale  du  culte  proteiiant^  retenoient^ 
"les  fideles  & les  Miriidres  catholiques  dans  les 
bornes  de  la  modération  , dans^  les  réglés  du 
‘devoir^,  nécefiîté  du  bon  exemple , pour 
'ne  pas  donner  prife  côntreux  aux  ennemis  de 
leur  communion',  qui  n’âuroient  pas  demandé 
mieux  qù'b  de ‘trouver  des  prétextes  pour  les. 
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‘ ( I ) L’empereur- LéoyoKÎ  lui  - même ‘Vient  d’accorder 

'tout  récemment  dans  Tes  Eüats,‘  aux  Prot^ftahs.  de.Hon^ 
'grie , laifolemnité  de  leur  culte  ^ comme  aux'jÇàchoIiques  * 
qui  jüui/Toi.ent  fçuls.jurquesrlà  de  cette  prérogative  pour  le 
leur.  Dira-t-on  que  ce  Prince  a défavoué  fa  foi,  & abjuré 
fon  attachement  connu  pour  elle  ^ Ce  font  des  c'onfidérâ- 
tl'ons  politiques  de  crrct)nH:anccs , des  motifs  de  paix  & 
de  ncceinté- locale  qui''O.Kt;2utoriré  & autorifeht' ibüveîà^  , 

• ees'dilpoftions  ,î  fans  nuire  à la  catholicité  de  ceux  qu^ 
Je5  favorifentj  c’eft  un  cîjs  feinblable  a,ceiui  du  divorçe 
quelle  Seigneur  , dans  l’ancien  Teftament.,  pen^ettoit  à 
fou  peuple  , fld  dufitiem  cordis^ 


talomnîef  ; les  décrédîter  & les. perdre.  Quel 
faudra-t-il  donc  conclure  ultérieurement  de  tout 
cela  ? qu'il  faut  accorder  la  publicité  de  tous  les 
cultes  } Non  , maïs  qu’il  faut  diftinguer  les  cir-* 
conftances  & les  temps  ; être  ferme  ppur  les 
devoirs  , & indulgent  fur  les  droits  ^ balancer 
les  avantages  & les  inconvéniens  avec  poids  & 
mefure , & laiflèr  faire  enfuîte  à la  fageffc  ainfi 
difpofée  tout  ce  qu’elle  infpire  pour  la  con-t 
fervation  de  la  vérité. 

Soyons  donc  plus  tolérans  envers  nos  freres  J 
'&  n’apprenons  pas , par  nos  fautes , à être  juftes 
à nos  dépens  ; profitons  encore  avec  reconnoi^ 
fance  des, leçons  que  les  beaux  fiecles  de  l’Eglifo 
nous  ont  fournies  avec  tant  d’éclat. 

Le  tolérantifme  des  Chrétiens , du  temps  de 
Julien  l’apoftat  ,alloit,  de  fa  part , jufqu’au  dépit 
de  voir  qu’ils  traitoient  les  idolâtres  de  freres. 

Libanius , célébré  Rhéteur  païen , étoit  étroi- 
tement lié  avec  le  grand  S.  Bafilc , dont  le  zele 
& la  foi  ne  furent  jamais  fufpedés  par  ce  com- 
merce. 

Après  de. tels  exemples  ^ dont  l’énumération 
pourroit  être  plus  étendue,  faudra -t-il  donc 
faire  éclater  fon  indignation , traiter  même  avec 
amertume  ceux  qui  ne  penfent  pas‘  comme 
nous  ? C’eft  cependant  ce  que  vous  vous  per-j 
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ttiettez  confcîentîeufement  à mon  égard;  c’efl 
ce  que  vous  regrettez  que  je  n’aie  pas  fait  à 
iegard  des  Proteftans.  Ne  feroit-ce  pas  là  les 
renfermer  dans  l’enfer  de  fon  ame,  ou  plutôfi 
nourrir  cet  enfer  dans  fon  propre  cœur>  le  pro- 
pager même  dans  la  confcience  de  ceux  dotiÉ 
on  cherche  à capter  le  fufFrage , à dominer  les 
fentimens,  à juger  les  intentions 5 ne  feroit-cé 
pas  dire  enfin  que  l’on  aime  tous  les  hommes 
comme  fon  prochain , & cependant  montrer  » 
par  les  œuvres,  que  ce  fentîment  expire  fur  nos 
levres  > 

Prenons  encore  un  exemple  plus  récent  dant 
la  tradition  de  l’Eglife  , & tâchons  de  régler 
otre  efprit  fur  celui  qu’elle  annonce.  Le  Concile 
général  de  Latran  , en  ordonnant  la  confefGoa 
annuelle  & la  communion  pafchale , condamne 
les  violateurs  de  fon  décret  à être  privés  de 
l’entrée  de  i’Eglife  pendant  leur  vie,  ■'&  de  .la 
fépulture  chrétienne  après  leur  mort.  Cette  ex-* 
communication,  qui  pouvoît  étre«?utile  & pra<* 
ti cable  dans  le  fiecle  où  elle  fut  prononcée  t 
parce  qu’il  y avoit  alors  plus  de  fimplicité  dans^ 
la  foi , plus  de  foumiflion  dans  letcœur,  plus 
d’attachement  à la  Religion  , plus  de  refpeêl 
pour  la  faînte  févérité  de  (es  loîx  de  la  part 
des  fideles  ; penfez^  vous,  qu  on  pût  la  mettre  QP 
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partîque  aujourd’hui , & protefi:er  pour  fon  exé^ 
cution  littérale  ? Non  fans  doute  ^ les  temps  ne 
font  pas  alTez  favorables  : il  faut  prêcher  fur  les 
toits  Tefprit  qui  a diêlé  cette  réglé  de  difcî- 
"pline;  il  faut  fermer  les  yeux  par  condefcen- 
dance  fur-des  ' infraélions , & ne  pas  avoir  à 
‘ gémir  fur  un  mal  fans  remede  de  la  part  des 
violateurs  du  précepte.  C’eft  ainfi  qu’en  prêchant 
la  fainteté  des  maximes  de  la  Religion , nous 
légitimons  fes  triomphes  fans  contrainte  & 
fans  efforts  , ‘ pour  les  rendre  plus  durables. 

J’en  dis  autant  des  cenfures.  Elles  font  un 
‘ aêle  de  la- jutifiiiêHon  épîfcopale  , une  peine 
'■  médicinale’ & exti’aordînaîre,  un  frein  falutaîre 
'•'pour  frapper  les  âmes  d’une  charitable  rigueur. 
‘ Mais*  quand  bn  prévoit  que  la  jurifdiêlion  fera 
ntéprifée , que  le  remède  produira  raffoibliflè- 
’ ment  de  l’autorité  , & qu’au  lieu  de  la  vie  il 
i donnera  la  mort,  la  prudence  exige  qu’on  l’é-» 
‘ pargne  , & qu’on  ait  recours  à des  voies  plus 
' appropriées  à la  difpofition  des  malades.  lien 
cft  de  même  dans  la  queflion  qui  nous  divife/,  & 
^'c’efï  rexplicatibn  de  toute  ma  conduite  dans 
< l’affaire  du'  décret  qui  vous  offenfe.  Si  la  dé- 
marche des  fignataires  qui  ont  réclamé  contre 
ce  décret,  a dû  faire,  fl  elle  a- produit  un  grand 
mal', contre  l’intention  de-  fes' auteurs,  au  lieia 
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du  bien  qu’ils  fe-promettorent  de  leur  zele  i 
il  eût  e'té  plus  prudent  de  fe  l’interdire,  ou 
de  la  réferver  k d’autres  temps , & c'eft  ce  qui 
m’a  ernpéché  d’y  prendre  part.  Nous  verrions 
bientôt  combien  les  eVénemens  poftérieurs  , in- 
dépendamment de  ce  que  je  favois  déjà  par 
moi-même , ont  jiiftifié  ma  preVoyance. 

Vous  répondez  à tout  ceia,  que  ces  conjec- 
tures font,  à vos  yeux,  autant  de  chimères,  & 
que  déclarer  iimplement  que  la  Religion  catho- 
lique continueroit  d’être  celle  de  la  Nation , 
feule  avec  la  folemnité  du  culte  public , c’étoit 
viliblement  laifTer  les  chofes  dans  l’état  où  elles 
étoient.  Quant  aux  mots  , je  vous  l’accorde  5 
mais  quant  à la  chofe  , je  ne  le  crois  pas  plus 
au  fond  que  vous-même.  Si  c’étoit-là  l’unique 
but  que  l’on  fe  propofoit  dans  la  réalité , ne 
rien  dire  du  - tout  étoit  un  moyen  bien  plus 
sûr  de  tout  laifler  dans  l’état  ancien  , puifqu’on 
n’innovoit  rien  à cet  égard  , fur  - tout  après 
l’Edit  de  1788  , qui , par  le  lilence  de  l’AfTem- 
blée  , & fa  non  - révocation  , demeuroit  dans 
toute  fa  force  fur  ce  point. 

Mais  quand  il  feroit  vrai  que  la  déclaration 
des  300  n’auroit  rien  changé  à l’état  civil  des 
Proteftans  en  France , elle  n’en,  auroit  pas  moins 
été  un  fignal  de  difcorde , & un  prétexte  d’a*;^ 
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nftnofîté  qu’il  falloit  éteindre  , parce  qu^elle 
çhangeoit  leur  humeur , alliimoit  leur  haine  , 
cntretenoit  leurs  préventions  , & renouvçloit 
les  difpofitions  des  mauvais  catholiques  eux- 
mêmes  y elle  plaçoit  une  barrière  infurmontable 
3 leur  retour , & je  défie  qu’aucun  s’adrefTe  ja- 
mais pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife , fi 
Dieu  leur  inlpiroit  ce  defiein , de  préférence 
à ceux  qui  ont  figné  la  déclaration. 

Vous  n’en  infiftez  pas  moins,  & vous  dîtes 
que  quand  on  auroit  adopté  la  motion  de  D* 
Gerle  fur  la  Religion  , les  Luthériens  , les 
Calviniftes  & les  Juifs^,  n’en  auroicnt  pas  été 
moins  tranquilles  ; mais  les  fignataires  de  la 
^déclaration  nous  donneront -ils  pour  gage  de 
cette  confiance  tout  ce  qui  s’eft  fait  contr’eux 
depuis  cette  époque  ? D’ailleurs  ce  n’eft  pas 
cela  dont  il  s’agit  entre  nous  ; & en  fuppofant 
qu’il  fallût  encore  ajouter  aux  loix  déjà  fubfif- 
tantes  fur  cet  objet , & qui  n’ont  jamais  été 
t’évoquées,  lé  fait  ou  la  conjedure  que  vous 
avancez  eft-il  bien  fondé  ? Les  Protefians  , 
ainfi  que  tout  le  refte  de  la  France , félon  la 
renommée  publique , étoient  fort  en  rumeur 
depuis  une  année,  & il  s’en  faut  à ce  moment 
que  cette  agitation  foit  calmée.  Ils  ont  fait  & 
dû  fairç  uotoiremeat  des  efforts  multipliés  pour 
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procurer  ‘ à leur  communion  les  honneurs  du 
culte  public.  Depuis  la  déclaration  , ils  ont  été 
moins  contens  encore  des  obftacles  qu'ils  ont 
éprouvés  , & le  Languedoc  eft  le  théâtre  prin- 
cipal où  les  uns  & les  autres  ont  éclaté.  Toutes 
les  relations  , tous  les  écrits , tous  les  événe- 
mcns  en  dépofent.  Ce  n’étoit  donc  que  par  le 
feul  parti  de  prudence  que  TAffemblée  a cru 
devoir  adopter,  que- la  concorde  & la  paix  pou- 
voîent  fe  rétablir  ; du-moins  le  parti  contraire 
y étoît  bien  peu  propre,  puîfqu'il  n’a  pas  rem-t 
pli  votre  attente. 

Mais  le  grand  objet  que  nous  avons  dû  nout 
propofer  , c’eft  de  ne  pas  juftifier  les  plaintes 
des  hétérodoxes  , qui  ont  toujours  accufé  lejsr 
Catholiques  d’intolérance  , & ne  ceffent  de  leuç 
reprocher  l’héréfie  de  la  domination.  Si  quel- 
ques-uns l’oht  été  à leur  égard  , fi  leurs  plaintes 
ont  fouvent  été  fondées , ce  n’eft  pas lelprit  de 
la  religion  qui  les  animoit  fans  doute.  En  ob- 
fervant  avec  eux  des  procédés  qui  les  indifpofent 
ou  les  humilient , tels  que  les  loix  qui  ont  réduit 
leur  culte  à l’obfcurité  ou  au  mépris  dont  ils  fè 
plaignent , on  n’a  pas  multiplié  le  nombre  desr 
profélites,  ou  du-moins  c’eft  la  crainte  & l’in- 
térét  qui  les  ont  enfantés  j & Dieu  fait  quelle 
folldité , quels  fondemens  peuvent  avoir  de  tel« 
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motifs  de  conyerfion.  11  feroit  donc  bien  temp« 
enfin  d’efTayer  fî  les  procédés  contraires  ^ quî 
ont  fi  bien  réufïi  autrefois  , ne  les  rapprocheront 
pas  plus  sûrement  de  nous,  & fi  l’on  n’aura  pas 
quelque  droit  de  compter  fur  la  fiabilité  de  ceux 
que  leur  convidion  , une  volonté  libre  & la  con- 
fiance ramèneront  dans  le  bercail.  Cefl4à  tout 
le  fecret  de  ceux  qui  n’ont  pas  voulu  protefier 
contre  le  décret  de  l’AfTemblée  , & je  me  fais 
gloire  de  l’avouer  pour  mon  comptCé 

En  vain  répéterez-vous  encore  que  la  déclara- 
tion qui  lui  a été  oppofée  ne  pourroit  aigrir  & 
mécontenter  perfonne  v les  faits  malheureufe- 
ment  juftifiés  par  ma  prédidion  , qui  prouvent, 
quoi  que  vous  en  difiez  , que  je  n’étois  pas  un 
fi  mauvais  prophète , dépofent  que  par  cet  ade 
déplacé  l’on  s^eft  expofé  à foulever  les  efprits  , 
à réveiller  le  fanatifme  religieux  , à ulcérer  , à 
éloigner  de  plus  en  plus  les  cœurs , fans  l’union 
defquels  on  ne  peut  efpérer  aucun  bien.  Depuis 
cette  fignature , des  écrits  mortifians  , des  repro-- 
ches  injurieux  , des  adrefTes  incendiaires,  des 
imputations  menaçantes  pour  les  fouferipteurs  , 
ont  volé  de  toutes  parts.  Ils  ont  été  déclarés , par 
des  qualifications  odieufes  que  je  fuis  loin  d’ap- 
prouver , infâmes  , traîtres,  mauvais  citoyens  ; 
leur  ouvrage  a été,  dans  plufieurs  provinces , trai- 
té 
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té  comme  les  libelles  les  plus  coupables.  Qu’iîs 
s’en  honorent  tant  qu’ils  voudront  , fi  ce  n’eft 
pas  là  le  langage  & la  conduite  d ’efprits  égarés 
par  le  fanatifme  & aveuglés  par  la  haine , où 
fera-t«il , & quel  fuccès  en  réfultera  pour  la  Re- 
ligion ? 

Je  ne  prétends  pas  inculper  paf-là  les  Pro^ 
teftans  feuls  à l’exclufion  des  Catholiques  , mais 
feulement  en  conclure  que  le  fanatifnie  reli- 
gieux ou  politique,  de  quelque  côté  qu’il  vien-' 
ne  , étant  une  fois  excité,  ne  connoît  plus  de 
frein  ; & flatté  de  défendre  la  caufe  de  Dieu  ou 
l’intérêt  de  la  patrie  , il  fe  porte  de  part  ou  d’au- 
tre, fous  ce  prétexte  fpécieux  qui  lui  fertdê  nour-' 
riture . à d’horribles  excès  , dont  la  piété  gémit  ^ 
/que  le  véritable  patriotifme  défavoue  , & dont 
les  funefles  ravages  font  incalculables.  îl  ftiffic 
en  effet  d’avoir  la  plus  légère  Connoiflance  du 
cœur  humain  pour  s’en  convaincre.  La  France 
eft  plongée  dans  une  efpece  d’anarchie  que  le 
malheur  des  temps  & le  relâchement  de  tous 
les  refîbrts  ont  fait  naître  momentanément , mais 
que  l’achèvement  prochain  de  la  conflitution,  par 
de  bonnes  loix  , le  concours  de  toutes  les  volon- 
tés , & une  force  réprimante , fera  cefler  fans 
doute,  en  organifant  & en  diflribuant,  avec  in-» 
telligence,  tous  les  pouvoirs.  Les  Proteftans  ve-t 
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noient  d’obtenir  des  avantages  civils  três-confi- 
dérables  qui  leur  étoient  dus  à jufte  titre,  comme 
à des  Citoyens  fideles.  Ils  fondoient  les  plus 
flatteufes  efperances  fur  d’autres  biens  que  les 
droits  de  Thomme  , folemnellement  reconnus, 
fembloient  leur  promettre.  Ils  avoient  échoué 
dans  le  de'cret  qui  permet  de  manife/ler  fes 
opinions  religieufes,  pourvu  qu’elles  ne  trou-' 
blenc  pas  l’ordre  établi  par  la  Loi.  Ils  comp- 
toîent  fur  une  difpofition  précife  qui  place- 
roit  leur  culte  de  niveau  avec  celui  de  la  Reli- 
gion domîna?^te  ^ Sl  ils  ont  fait  des  efforts  très- 
excufables , jufqu’à  un  certain'  point , pour  Tobte- 
nir.  L’Affemblée  Nationale,  fans  les  fatisfaire  ea 
tout  point,  s’eif  contentée,  par  un  tempépa-** 
nient  de  fagefîe,  d’affurer  au  culte  catholique  ^ 
les  dépenfes  nécelîaires  à fa  folemnité,  fans  rien 
prononcer  de  plus  pour  ou  contre  les  uns  & 
les  autres,  pour  ne  pas  irriter  lesProteftans  in- 
difpofés  déjà  contre  Finfuffifance  du  premier 
décret  , ni  exalter  les  Catholiques  efEtroa- 
chés  contre  leur  nouvelle  prétention.  Dans 
çette  perplexité , fi  , au  lieu  de  ce  ménagement, 
elle  eût  dit  que  le  culte  catholique  auroît  feu! 
déformais  les  honneurs  de  la  publicité  , qu’en 
feroit-îl  arrivé?  Les  Protefians  trompés  dans 
leur  efpoir  le  plus  cher , & les  Catholiques  eur 


Êés  de  ce  fuccès  qu’ils  auroîent  voulu  peut-êri'd 
foutenir  à tout  prix,  pouvoient  éclater  , échauf-* 
fer  les  provinces  , renouveler  une  guerre  des 
religion*  La  force  eût  été  repoufTéepar  la  force; 
le  fang  humain  auroit  coulé ^ & nous  aurions  vü 
fe  renouveler  les  affreufes  feenes  de  la  Ligue  ^ 
qui  déshonorent  h fort  notre  HiftoirCi  On  n’a 
hi(Té  aux  uns  & aux  autres  aucun  prétexte  pour 
b'rifer  les  liens  de  la  concorde  ^ & altérer  les 
douceurs  de  la  paix  quî-régnoient  entre  les  deux 
communions.  L’AfTemblée,  en  ménageant  tous 
les  intérêts  ^ fans  en  trahir  aucun  , a traité  néan- 
moins le  culte  catholique  comme  le  culte  do- 
minant , fans  lui  déclarer  & lui  donner  cette 
dénomination  par  un  décret  ; elle  a prévenu  par- 
la des  diffenfions  , & ôté  tous  prétexte  à des 
reffentimens  que  la  proteftatîon  a excitées  en 
partie.  Cet  aéle  , contre  l’intention  bien  connue 
de  ceux  qui  l’ont  fouferit  ^ n’a  donc  fervî  qu’à' 
réveiller  les  haines,  fans  produire  aucun  bien 
capable  d’en  balancer  les  maux^  & d’en  préve- 
nir les  dangers.  Ah  ! puilTe  cet  exemple  montrer 
à tous  les  bons  Citoyens  combien  la  prudence 
évangélique  &'  une  eirconfpeélion  chrétienne 
font  néceffaires  au  milieu  de  tant  d’intérêts,  d’erti- 
barras , d’écueils  & de  follicitudes , pont  défon- 
dre a propos  les  droits  de  la  vérité , & coiiferi 
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ver  le  refpeâ  dû  à la  Religion  ! Elle  nous  apprenS 
du-  moins  à n’irriter  peribnne  par  un  zele  in- 
difcret , à fouffrir  quelquefois  avec  patience , à 
mettre  à profit  les  jours  de  falot , à faire  des 
facrifices  moins  importans , pour  fauver  i’efTen- 
tiei,  s'il  eft  en  péril.  C’efi  donc  une  plaifanterie 
très-indîgne  de  vous  & de  la  gravité  du  fujet  qui 
nous  diviie , que  de  trouver  bien  charitable  de 
ma  part  d’avoir  confenti  d’être  anathème  pour 
l’Aficmblée  Nationale  ; & j’aurois  bien  plus  de 
droit  de  m’écrier  à mon  tour  , que  c’efi  1 etre 
bien  peu  de  la  vôtre  , que  de  fournir  un  ali- 
ment & des  matières  inflammables  dans  une 
querelle  de  religion  , quand  on  eft  trop  inftruit 
pour  ignorer  quels  incendies  peut  allumer  le 
flambeau  de  la  difcorde  fur  cette  matière. 

Mais  avançons  : j’ai  dit  que  protefter  contre 
le  décret  , ç’auroit  été  dénoncer  la  majorité  de 
l’Affemblée  comme  perfécutrice  de  la  Religion  . 
5c  il  eft  facile  de  prouver  cette  aflertion  que 
vous  croyez  exagérée,  puifque  protefter , c’eft  fe 
plaindre  de  ce  qui  n’a  pas  été  fait  , en  déclarant 
ce  qu’on  devoir  faire  : & dans  l’efpece  dont  il 
s’agit  , c’eft  fou  tenir  que  l’Aflemblée  a mal-à- 
propos,  & contre  le  droit , refufé  à la  Religion 
l’hommage  que  D.  Gerles,  & une  partie  de  l’Af- 
fembiée  reclamoit  avec  lui.  Delà  au  mépris  ^ 
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à la  haine  ^ à la  perfëcution  tl  aqiuin  pas  - 
une  nuance,  un  paiïage  facile  à franchirrL’atfle 
que  vous  prëconifez  n’eft  donc  pas  un  fimpie  ré- 
cit* un  fini  pie  compte  rendu  des  faits  tels  qu’ils 
(e  font  paflTés  ; c’eft  une  proteflation  en  forme  » 
une  improbation  ouverte  , dont  la  conféquence 
nécefîâire  étoit  que  l’AfTembiée  s’efî  irréligieu- 
fement  & illégalement  comportée  fur  la  quef- 
tion  du  cultemational  qui  lui  étoit  foumife.  J’a- 
joute que  votre  opinion  intérieure  eft  tellement 
conforme  à la  mienne  fur  ce  point  , que  vous 
avez  foin  ailleurs , (ans  y penfer,  & par  un  défaut 
de  mémoire  fans  doute,  de  la  qualifier  de  récla- 
mation , & que  vous  avouez  vous-même  ^ après 
avoir  dit  que  c’étoitune  expofition  des  événemens 
relatifs  à cette  affaire  ,que  les  hgnataires  ont  ap- 
pris aux  races  futures  qu’ils  fe  font  oppofés  de 
toutes  leurs  forces  à l’outrage  que  vous  préten- 
dez, fait  à la  .Religion.  J’ai  donc  droit  d’en  con- 
<lure  d’après  votre  aveu  formel  & votre  pro- 
pre langage  , qu’une  oppofition  au  décret  de 
.rAfîemblée  n’eft  autre  chofe*  qu’une  profefla- 
♦ tion  en  réglé  , deftinée  à^en  affoiblir  l’autorité  : 
& comme:  je  n’ai  pas  eu  , à vous  entendre  ^ le 
courage  d’imiter  ce  généreux  exemple  , re- 
ligion , félon  vous  * eft  juflement  fufpede,  d’a- 
près njon  ûience.  même.  Mais  ce  que'  j’ai  dit 
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&fait  depuis, lie  avec  toutes  mes  aurons  antd* 
rieures , les  termes  même  & les  motifs  de  Tex*^ 
plicatîon  que  j’ai  donnée  fur  ma  conduite  de- 
vroient  au  moins  lever  tous  les  foupçons  , faire 
cefîer  tous  les  doutes  dans  refprit  de  ceux  qui 
m’ont  jugé  fi  légèrement  & fans  charité  ; car  en 
quoi  feroient-ils  fondés  dans  leur  défiance  | 
Montrez-moi  qu’il  eft  plus  probable  que  je  fuis 
un  Juif,  un  Socinien  , un  Protefiant,  qu’un  Ca- 
tholique Romain  ? Quel  ncle  ai-je  fait  pour  pro^ 
feiîër  la  doélrine  des  uns,  & abjurer  la  croyance 
des  autres  ? Tout  fe  réduit  à dire , quand  la  pré^ 
vention  n’aveugle  pas  la  bonne-foi , que  j’ai  vou- 
lu placer  une  pierre  d’attente , pour  gagner  & 
ménager  la  confiance  des  premiers  , fans  adop^ 
ter  leur  cuke , afin  de  les  forcer  au  moins  , à 
force  de  bons  proçédés , aux  mêmes  égards 
vers  le  mien, 

J’ai  le  courage  de  vous  rendre  un  peu  pks  dç 
jufiiçe  que  vous  n’en  faites  éclater  envers  moi  | 
mais  vous  avez  trop  de  lumières  & d’expériericè 
pour  ne  pas  favoir  que,  s’il  faut  dçtefier  ou  plu* 
tôt  fe  garantir  du  poifon  des  feéles  & des  héré-» 
fies  que  Pieu  , par  un  jufie  mais  terrible  juge-» 
^ent,  permet  qui  affligent  fon  Eglife , il  fau6 
fduvent  borner  fon  zele  à plaindre  , fans  le§ 
iÇQmbâître^  à aimer  même  la  pçrfonue  des 
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res*  & des  hétérodoxes  , qui  méritent  d’aut^mf 
plus  d’indulgence  qu’ils  font  plus  égarés,  Ainfi 
le  hlence  de  ceux  qui  n’ont  pas  foufcrit  la  dé- 
claration n’eft  un  attachement , comme  vous 
le  prétendez  , à aucune  héréfie  : il  eft  au  con- 
traire un  moyen  bien  plus  efficace  de  les  rame- 
ner à Tunité  de  croyance  que  les  procédés  hau- 
tains & intolerans  de  ceux  qui  difent  aux  errans 
pour  les  convertir  , qu’ils  abhorrent  leurs  er- 
reurs , & ne  veulent  pas  communiquer  avec  leurs 
perfonnes. 

Revenant  au  crime  ou  à la  foibîeffie  que  vous 
m’imputez  fans  cefîe  , vous  faites  une  dif-  " 
tinclîon  à laquelle  , d’après  vos  principes  , je 
n’avois  pas  droit  de  m’attendre.  Vous  penfez 
qu’il  peut  y avoir  certaines  vérités  de  détail  dont 
la  manifeftation  leroit  imprudente  dans  quel- 
ques ci r confiances  ; & ce  ri’eft  pas  là  afficher  un 
grand  courage  pour  la  vérité  que  l’on  doit  prê- 
cher fur  les  toits,  que  delà  diffimuler  quelque- 
fois , fur-tout  de  la  part  d’un  zélateur  tel  que 
vous  , qui  prétend  que  rien“  ne  doit  fufpendre 
notre  adhéfion  à l’enfemble  des  vérités  de  la 
Religion  , dont  je  croîs  qu’il  eft  honteux  de  rou- 
gir comme*  il  eft  criminel  de  les  défavouer,  foÎÉ 
qu’on  n’en  veuille  qu’à  quelques-unes  ,foit  qu’on 
les  attaque  toutes  enfemble?  Mais  je  confens  k 
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VOUS  pafTer  cette  maxime  : qu’en  conclure  en 
votre  faveur  ? qu’elle  n’a  nulle  application  dans 
la  difiiculté  qui  nous  divife  , parce  qu’elle  ne 
porte  aucune  atteinte  à la  divinité,  à la  fainteté , 
à la  réunion  des  dogmes  que  la  Religion  nous 
enfeigne.  Ce  feroit  pour  tous  , & en  toutes  cir- 
çonRanees,  un  grand  malheur  d’en  douter,  une 
prévarication  marquée  de  ne  pas  fe  glorifier 
d’en  être  le  difciple;  5c  pour  moi-même,  j’ofe  le 
dire  , fi  fon  intérêt  l’cxigeoit  , de  ne  pas  en 
être  le  Maityr.  Et  fi  , comme  vous  le  déclarez  , 
ce  n’étoit  pas  une  foibleflTe  dans  certains  cas  de 
déguifer  , de  n’ofcr  produire  les  vérités  particu»- 
lieres  qu’elle  nous  propofe  de  croire , je  ne  puis 
comprendre  comment  il  y en  auroit  davantage 
à meçonnoître  la  Religion  même  , qui , après 
tout , ne  renferme  qu’une  feule  vérité  , fource 
de  toutes  les  autres  : qu’il  faut  rendre  un  culte 
a Dieu^  Mais  efi-il  quefiipn  entre  nous  de  cette 
controverfe  ? C’eft  une  illufion  perpétuelle  que 
vous  cherchez  à infpirer  à vos  leêleurs,  après  vous 
î’étre  faite  à vGus-même  avec  un  foin  afFeêlé,  de 
vous  placer  toujours  à côté  de  la  queftion.  Je 
vous  répété  donc  que  ce  n’eft  pas  de  la  Reli-» 
gîon  dans  (es  preuves  ou  dans  fes  maximes  que 
îpous  difputons  , mais  fur  fon  droit  çxclufif  au3C 
ho«nçur§  de  la  publicité  qu’il  falloît  prononcer. 
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Cétoit  le  droit  que  nous  defirons  tous  que  rat- 
tachement des  François  confacre  à jamais,  fans 
avoir  befoin  de  l’unir  au  fait  par  une  loi;  & ce 
titre  extérieur  eft  indépendant  de  la  vérité  de 
la  Religion  , a laquelle  il  ne  retranche  ni  n’a- 
|oute  rien  , puifque  le  calvinifme  eft  le  culte  na- 
tional & dominant  à Geneve  , quoique  fondé 
fur  une  faulTe  réforme  , comme  le  catholicifme 
l’eft  en  France  , indépendamment  de  fa  vérité 
qui  nous  le  rend  d’ailleurs  fi  précieux. 

L’erreur  qui  vous  égare  vient  donc  évidem- 
ment de  ce  que  vous  confondez  (ans  cefîe  le  té- 
moignage dû  à la  certitude  de  la  foî , avec  le  té- 
moignage rélatif  au  culte  national  & fondé  fur 
la  profefiîon  publique  des  exercices  qui  jufiifient 
notre  foi.  On  ne  doit  jamais  biaifer  ni  laiflèr  foup- 
çonner  fa  croyance  (ans doute,  quand  on  eft  in-^ 
terrogé  fur  l’enfemble  ou  le  détail  des  vérités 
que  l’on  profefle  dans  l’ordre  de  la'  Religion. 
Mais  la  déclaration  légale  & confiitutionnelle  , 
qu’un  culte  doit  ou  ne  doit  pas  être  public  ex- 
clufivement  à tout  autre,  quand  il  jouit  d’ailleurs 
fans  trouble  de  la  provifion  , n’appartient  pas  à 
la  foi , & n’eft  pas  toujours  nécefiaire  , parce 
qu’elle  n’efi  pas  toujours  prudente.  Ce  n’eff: 
donc  pas  un  hommage  précis  & formel  envers 
la  Religion,  que  perfonne  ne  lui  contefte^  & 
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que  je  luî  rends  de  tout  mon  cœur  ; que  l’ont 
réclamoît  ; c’eft  un  témoignage  plus  dîreél:  & 
plus  légal  au  caraélere  qu’elle  a,  d’étre  la  Rè-^ 
ligîon  nationale  des  François  , exclufivement  à 
toute  autre , indépendamment  de  toute  loi  polî^ 
tique,  & que  je  crois  d’autant  moins  convena-^ 
ble  à prononcer  dans  les  circonflances  par  un 
décret,  que  celui  du  13  Avril  ne  le  lui  a pas 
Fait  perdre.  • 

Mais  cette  explication  ne  fuffit  pas  pour  vous 
convaincre  ; vous  établiffez  un  dilemme , & vous 
me  dites  avec  confiance  : Ou  la  Religion  eft 
vraie , ou  elle  efl  faufle  \ tandis  que  vous  auriez 
dû  me  dire  ; Ou  la  Religion  catholique  eft  do- 
minante en  France,  ou  elle  ne  i’efi  pas,,& 
alors  vous  ne  fortiez  pas  de  la  queftion.  Mais 
j’admets  votre  disjonflive  , qui  eft  plus  claire 
que  le  jour,  & nous  fommes  d’accord  jufquès 
là.  Si  la  Religion  eft  vraie , ajoutez-vous  , quel 
inconvénient  y a-t-il  à publier  fur  les  toits  qu’elle 
a toujours  été  celle  des  François?  L’inconvériienf, 
c’eft  que  ce  fait  particulier  n’eft  pas  une  con- 
féquence  néceftaire  & naturelle  dé  la  vérité  de 
la  Religion  ; l’inconvénient , c’eft  qu’il  ne  s’a- 
gifîbit  pas  de  dépofer  fur  la  certitude  ou  la'fauf- 
fêté  de  la  foi  catholique , mais  d’examiner  s’il 
étoit  utile  dans  ce  moment  de 'la  proclamer 
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la  Religion  de  l’Etat.-  Ce  titre  9 vous  en  con- 
viendrez fans  doute,  eft  étranger  au  mérite  de 
fa  dodrîne  , & au  refpeél  dû  à fes  dogmes  ; 
puifque  la  Communion  Proteftante  , on  ne  fauroit 
trop  le  répéter,  toute  faufle  qu’elle  eft,  eft  cepen- 
dant la  Religion  nationale  des  Angloîs. 

C'’eft  bien  ici  le  cas  d’obferver  que  plus  on 
raifonne  conféquemment  à un  principe  erroné  , 
& plus  on  s’égare;  & c’eft  le  dénié  où  vous 
vous  êtes  invariablement  engagé  dans  cette  con- 
troverfe.  Vous  vous  permettez  de  conclure,  de 
ce”que  je  n’ai  pas  figné  la  déclaration,  que  le 
décret  a paffé  conformément  à mon  avis.  Quelle 
logique!  comme  fî  je  ne  pouvoîs  pas  combattre 
d’abord  la  propofitipn  d’un  décret , & m’y  fou- 
mettre  enfuite  quand  il  eft  porté,  parce  que 
•rnon  devoir  eft  de  reconnaître  Ton  autorité  fans 
réferve.  Quoi!  tous  les  décrets  qui  feront  con- 
traires à mon  opinion , fi  je  ne  les  délavoue  pas 
enfuite  par  quelqu’aâè  public,  on  dira  que  je  les 
ai  favorifés  ! & l’on  ne  verra  pas  que  j’y  rends 
hommage , comme  je  le  dois , puifqu’il  faut  en 
définitif  obéir  à la  îoi  que  le  vceu  de  h pluralité 
a prononcée;  mais  je  fuis  toujours  bien  le  maître 
de  penfer  intérieurement  ce  qu’il  me  plaira  fur 
le  mérite  ou  l’utilité  d’un  décret,  fans  lui  décla- 
rer la  guerre,  autrement  il  faudrait  élever  autel 
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contre  autel , quand  on  eft  mécontent  d’un  aSÿ 
qui  nousblefTe,  & arborer  Tétendardd’un  fchifme 
politique,  qui  n’eft  pas  plus  permis  dans  FEtafl 
que  dans  TEglife  & dans  la  Religion.  Mais  je 
n’éprouve  aucune  peine , aucun  fentiment  dou- 
loureux à vous  proteRer  que,  quoique  le  décret 
dont  il  s’agit  ne  foit  pas  mon  ouvrage , puifqu’il 
a paffé  contre  mon  avis  , néanmoins  je  l’adopte 
en  entier,  parce  que  je  ne  faurois  trop  vous 
répéter  que  j’ai  eu  le  temps  de  le  confidérer,  de- 
puis qu’il  exifte,  comme  un  monument  de  fageflfe 
& de  modération  qui  a fauvé  la  Religion  en  Fran- 
^ce  du  péril  dont  elle  étoit  menacée,  & de  l’abîme 
où  un  zele  inconfidéré  pouvoit  la  précipiter  fans 
retour.  J’en  fais  encore  une  fois  fur  cela  plus  que 
je  ne  puis  & ne  dois  vous  en  dire  j mais  vous 
pouvez  vous  en  fier  à ma  parole  , ou  plutôt; 
foufîVez  que  la  notoriété  générale  fupplée  à mon 
filence  , dont  peut-être  un  jour  les  événemens 
expliqueront  & juftifieront  la  fagefle. 

. Mais  faudra-t-il  donc,  à vous  entendre,  dans 
la  crainte  d’opérer  quelque  mal , nous  plonger 
dans  le  déifme  , & placer  toutes  les  religions 
fur  la  même  ligne,  fans  ofer  dire  que  nous  n’en 
refpedons  qu’une  l Eh  ! quel  eft  le  pitoyable  raî- 
fonneur , le  Théologien  de  deux  jours  qui  admet- 
rolt  cette  conféquence  ? On  verra  bien  que  nou2| 
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jn’en  refpeélons  & reconnoiflbns  qu'une , quand 
onv  erra  que  nous  n’en  pratiquons  qu’une, que  nous 
ne  payons  les  frais  que  d’une  , que  les  Minières  , 
dans  la  chaire  de  vérité,  n’en  prêchent  qu’une  ; 
& par-deffus  tout,  le  décret  qui  protette  de 
notre  vénération  pour  cette  unique  Religion  , 
loin  de  les  confondre  toutes , l’établit  par  ce 
langage  fur  une  ligne  évidente  de  préférence , 
que  les  autres  ne  partagent  pas  avec  elle. 

C’eft  ainfi  qu’en  parcourant  encore  avec  ra-* 
pidité  le  furplus  de  vos  objeélions  qui  n’ont  pas^ 
plus  de  folidité  que  celles  que  j’ai  réfutées  juf. 
qu’ici , je  me  flatte  de  faire  évanouir  jufqu’à 
l’ombre  de  vos  reproches;  & ce  qui  me  refte  à 
dire  fervira  de  réfumé  à un  écrit  que  je  regrette 
toutefois  de  n’avoir  pas  eu  le  temps  d’abréger 
davantage. 

N’y  a-t-il  donc  , dites-vous , que  les  attaques' 
diredes  qui  doivent  allumer  le  zele  d’un  Doc- 
teur ou  d’un  Curé  > Non,  quand  la  foi  n’eft  pas 
compromife , ni  intéreflTée  dans  le  combat  : non  ^ 
quand  les  attaques  ne  portent  que  fur  des  accet- 
foires  déjà  mis  en  sûreté,  & que  des  temps  plus 
heureux , une  conduite  plus  charitable  fera  tôt 
ou  tard  triompher  par  les  feules  armes  qui  fon| 
conformes  à fon  efprit. 

On  attaque-,  dites-vous , la  Religion  , en  ne^ 
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fe  déclarant  pas  pour  elle , ou  en  le  faifant  d’une 
maniéré  obfcure  , équivoque  ^ embarrafTée.  Il  ne 
s’agiflbit  pas  encore  une  fois  de  décider  fi  elle 
feroit  adoptée  ou  profcrite , mais  fi  Ton  rendroit 
un  décret  de  circonfiance  pour  la  publicité  de 
fon  culte  à Texclufion  de  tout  autre  ; & dans 
le  moment  où  fon  venoit  dexpolier  le  Clergé 
de  fes  biens  temporels , on  auroie  pu  prendre^ 
comme  on  a pris  etfedivement , ce  décret  moins 
pour  un  aéle  de  zele  que  pour  une  récrimi- 
nation intéreflée  , une  vengeance  fecrete  & pro- 
pre à jetter  de  la  défiance  fur  la  conduite  & 
les  intentions  de  l’Afiembîée  envers  le  Clergé  j 
comme  la  plupart  le  fuppoloient  & le  publient 
encore  j ce  qui  ne  fe  conciiioit  pas  avec  la  di.» 
gnité,le  défintéreflTement  de  ce  dernier,  même 
quand  il  eût  été  fondé  à réclamer  des  proprié- 
tés dont  il  n^étoit,  après  tout,  que  le  dépofitaire^ 
parce  que , pour  des  intérêts  temporels  & pécû^ 
niaires  , fon  devoir , comme  fa  gloire , c’eft  à& 
foufFrir  & de  fe  taire. 

, Mais  vous  ne  penfez  pas  qu’il  foit  permis  à 
un  Do6teur,dans  ces  circonfiances^ de> foufFrir 
avec  patience  , & de  garder  un  filence  afFeélé. 
Un  Doéleur  doit  parler  à propos  fur  la  doc- 
trine , & la  défendre  fur  les  toits , jufqu’à  Fef- 
fufion  de  fôn  fang,  quand  elle  eft  attaquée^^Ei 
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je  vous  promets  \ cet  égard  de  remplir  ce 
miniftere  avec  la  grâce  de  Dieu , de  faire  écla- 
ter ces  fentimens  jufqu'au  dernier  foupir  de  ma 
vie.  Quant  à la  patience  dans  les  contradidions , 
elle  Thonore , & le  filence  fouvent  eft  plus  élo- 
quent, ou  plus  efficace  que  les  paroles  ou  les 
adions  indifcretes  : celles-ci  multiplient  fes  en- 
nemis, un  ménagement  conciliateur  lui  attire 
des  partifans , & lui  épargne  des  défaites;  c’eft 
alors  le  cas  & l’ufage  de  cette  fobriété  que 
TApôtre  défiroit  jufques  dans  la  fageffe. 

Nt)uveau  grief  de  votre  part  fur  ce  filence 
tant  calomnié , & qui  porte , fous  tous  les 
points  de  vue , fa  juftification  avec  lui-même. 
Vous  me  demandez  avec  inftance  pourquoi 
je  n'ai  pas  rendu  publique  ma  douleur , en  me 
joignant  à plus  du  tiers  de  TAffemblée  contre 
ce  fatal  décret?  Si  aucun  fidele  ne  doit  laifîer 
foupçonner  fa  foi , combien  moins  un  Dodeur 
& un  Curé. 

Mais  outre  que  je  ne  fauroîs  trop  vous  ré- 
péter, puifque  vous  ne  vous  laflez  point  d’y 
revenir,  qu  un  décret  non  contredit  n’eft  pas 
toujours  par  cela  même  un  décret  approuvé  ; 
qu’un  décret , pafle  d’abord  contre  mon  avis  ^ 
eft  devenu  lui-même  conforme  à mon  opinion, 
quand  , après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  les 
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raifons  & fur  les  faits , je  vois  évidemment  que 
lopinion  contraire  , en  triomphant, eût  échauffé 
les  efprits  , aliéné  les  cœurs , & pouvoir  eau- 
fer  en  France  un  tort  irréparable  à la  Religion. 
Si  je  n’ai  pas  rendu  ma  douleur  publique  , en 
fne  joignant  à ceux  qui  l’ont  publiée,  c’eft  que 
préférant  la  foumifïïon  ôt  le  refped  pour  ' la 
loi  au  fcandale  d’un  fchifme  , aux  dangers 
des  parties  extrêmes  que  j’évitois  pour  le  main- 
tien du  culte  catholique  , ma  douleur  s’eft 
changée  en  confolation  , en  approbation  même  y 
quand  j’ai  développé  les  motifs  de  ma  con- 
duite, & que  les  événemens  ont  réalifé  mes 
craintes.  Enfin  , fi  ma  foi  a pû  être  un  inftant 
fufpede  aux  yeux  d’une  prévention  aveugle,  en 
proportion  de  l’objet  refpeâable  qui  l’échauf- 
foit,  la  déclaration  que  j’ai  faite  depuis, 
que  je  réitéré  encore  dans  l’efFufion  de  toute  mon 
âme,  que  je  veux  mourir  dans  la  profefiîon 
de  la  foi  catholique , & vivre  en  prêchant  fes 
vérités  faintes  au  troupeau  fidele  que  la  Provi- 
dence a confié  à ma  foliicitude  paftorale',  doit 
les  raffurer  pleinement  fur  ma  catholicité. 

Rappelez- vous , pour  juger  favorablement  l’efi 
■prit  de  modération  qui  m’a  guidé  dans  toute  cette 
affaire , les  exemples  d’un  femblable  ménage- 
ment que  l’Hiftoire  Eccléfiafiique  des  raêil- 

leurs 


lears  fiecles  nous  fournît  ; j en  choifis  deux  fut 
mille  : Vouifavez  comme  moi , que,  lorfque  îeà 
premiers  fideles  célébroient  les  myfteres  facrés^ 
ils  n’y  admettoient  pas  les  profànes  détradeurs 
de  leur  culte  ; ils  ne  s’entreterloîent  pas  même 
en  leur  préfence  de?  vérités  de  la  foi  ^ pour 
ne  pas  expofer  les  chofes  fairites  aux  railleries 
des  incrédules,  ou  aux  profanations  des  ido- 
lâtres. Direz  vous  qu  ils  rougifToient  de  leur  foi  > 
C’étoit  une  fage  économie  qui  leur  infpiroiti 
le  refpeâ:  le  plus  profond  pour  des  éxercices^ 
Sc  des  dogmes  dont  le  inonde  n’étoit  pas^  dî-, 
gne , & dont  les  libertins  ou  les  ennemis  dii 
chriftianîfme  pourroient  abufer;  GMtoitun  fiienr 
çedezele,  d’attachement  & de  dircrétiop,.pour 
épargner  des  tentations  à fes  enfans>  & des  blaft 
phêmes  à ^fes  détraclçqrs. * , ; 

On  fait  aufli  qu’autrefois , du  terqps  djs  Macé-t^ 
donius^  ,cheLdes  hérétiques,  qui  nlpient  Ig^d^ 
vinité  du  Saint-Efprit,  ,' la.. perfécution  ^élevée 
'intre  les  défenfeurs  du  dogme  catholique, 
t^r  inrpiroit' d’gfer,  de  quelque  réferveî^d^ns 
F^âprofeffion , à caufe  de  la  puî)[^ancep&  du, 
♦tîo^bre  deS;  ennemis  de,  Ja  ioi.  Ils  prêchoieng 
fe  érité  parmi  les  ^d,eles  ^ dans  toute  la  fpree^ 
, Qu’elle  exige,  fans  la  d^inuer  ni  l’afFoiblir,  mais 
fnjpublicj^ans  leurs  éç^ts  & dans  toutes  les  çip 
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confiances , où  ils  croyoient  qu^une  déclaration 
explicite  pouvoit  lui  caufer  quelque  préjudice,  ils 
employoient  des  exprefiions  enveloppées  exprès 
pour  mieux  aflurer  fon  triomphe.  Ils  ne  di- 
foient  pas  toujours  que  le  Saint-Efprit  étoit 
Dieu , en  même-temps  qu’ils  étoîent  prêts  à 
donner  leur  vie  pour  cette  vérité  révélée  ; 
mais  ils  fe  contentoient  de  dire  qu'il  étoit  în- 
créé , au-deflus  de  toutes  les  créatures , la  fubf- 
tance  du  Pere  & du  Fils,  la  fin  & le  fruit 
de  leur  amour,  enfin  digne  de  nos  homma- 
ges & de  nos  adorations  par  fa  nature,  comme 
il  rétoit  de  notre  reconnoifîance  par  fes  bien^ 
faits.  Je  fuis  bien  éloigné,  dans  le  cas  où  nous 
fommésV*"  de  ' prétendre’ qu’il  faille  porter  les 
ménagemens  jufqu’à  ce  point;  mais  j’ai  droit 
d’en  conclure  qu’il  eft  dès  temps  critiques  où* 
le  zele  doit  s’arrêter,  quand  il  s’àpperçoit  que 
la  lùhlvéîilanèe  un  détriment  même  " dé  la* 
foiV^peùt  facilement  abufér  de  fès  plus  inhoV 
centes  ‘ démarches.  ' ' ^ 

' •'C’eft"'dônc  uhè  ïllüfion  pure  dé  ' s’imaginé 
qüè  les  Toya’uthes  voinny  pourront  croire  qi 
lés  'Fi^nçois  tfe  tîennfem'^^  pas  à la  Religion 
leurs  ancêtres,  & né  ibnf  pas  loin"*^ 
donner.  Cette  imagination  rie  fera  foüt  au  plus 
quc'dàns  quelques'têtés 'ékaltéèS  ; &1tant  qii’ô»^ 
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verra  que  le  culte  catholique , réduit  par  nos 
réformes  à fes  antiques  obfervances , comme 
à fesMiniftres  néceffaires,  eft  dégagé  de  tout  Tal- 
iiage  des  abus  qui  le  défigiiroient,  publique- 
ment & perfévérament . profefTé  parmi  nous  , 
comme  il  n’a  ceffé  de  Tétre  depuis  le  décret 
qui  vous  fcandalife  ^ le  jugement  contraire , de 
quelque  part  qu’il  vienne,  porte  le  carac- 
tère d’une  calomnie  purement  ^ gratuite , ou 
d’une  horrible  prévention , qui  ne  peut  pas 
faire  fortune  bien  long- temps. 

Vous  vous  confolez  toutefois  de  ce  que 
les  membres,,  qui  ont  (igné  la  déclaration,  ont 
mis  , par  cet  ade  généreux leur  réputation 
a couvert , apprenant  à l’univers  entier  , que  le 
Royaume  renferme  encore  des  habitans  fincè- 
rement  attachés  à la.  foi  de  leurs  peres , qui 
détellent  toutes  les  fedes  & toutes  les  hér^fies  ^ 
tandis  que  vous  êtes  vivement  touché  de  ce 
qu’en  refufant  de  participer  à leur  gloire,  j’ai 
voulu  vous  dérober  cette  légère  fatisfaclion , 
en  reftant  dans  la  clafle  des  François,  dont  la 
Religion  eft  juftement  fufpedée.  Mais  ces  im- 
putations, que  P n’ai  pas  méritées ,,  & qui  ne 
font  pas  la  loi,  ne  font  à.  cet  égard  qu’un 
fcandale  reçu  qu’il  ne  tient  qu’à  vous  d’abjurer, 
& non  pas  un  fcandale  donné  , que  je  doive 
reprendre.  On  feroit  bien  à plaindre  fi  la  ré** 
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putatJon  des  hommes  tenoit  à de  pareils  pré- 
jugés , fi  des  difpofitions  femblables  pouvoienf 
raifonnablement  s’accréditer  auprès  des  efprits 
fagemens  froids , & des  perfonnes  habituelle- 
inent  réfléchies  ; & s’il  fuffifoit , pour  la  perdre , 
d’être  en  butte  à des  efprits  dominateurs  qui  con- 
damnent impitoyablement  tout  ce  qui  ne  s accorde 
pas  avec  leqrs  idées  défordonnées  d’une  chimé-s 
rique  perfedion.  Mais  enfin  fi  ma  conduite 
& mon  filence  ont  pû , même  dans  leur  penfée  , 
porter  quelque  atteinte  à ma  catholicité , tout 
au  moins , du  moment  que  j’ai  expliqué  mes 
motifs  bons  ou  mauvais  , mes  intentions  une 
fois  connues,  ont  dû  mettre  mon  honneur  à 
Tabri  de  toute  flétriflTure,  & mes  fentimens 
religieux  à l’abri  du  foupçon.  Combien  donc 
ir’eft-il  pas  étonnant  de  vous  entendre  pronon- 
cer impitoyablernent  que  j’ai  donné  le  fpeda- 
de  d’une  défecHon  honteufe  dans  la  foi , tandis 
que  je  vous  défie , conarae  vous  favez  que  Tont 
dit  tant  de  fois  aux  promoteurs  d’une  conf- 
çitution  dont  on  ne  pafle  plus , ceux  qu’ils  accu-« 
foieut  d’avoir  fait  naufrage  dans  la  foi , de  ci-^ 
ter  une  feule  vérité  catholique  que  je  n’em- 
brafle  pas,  & une  erreur  contraire  à cette 
croyance  que  J’adopte,  ta  confolation  que  vous 
attendiez  dç  mpi  etoit  dpnc  fupcrfllue,  oia 
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(tout  au  moins  fi'  légère  & fi  peu  capable  de 
contribuer  à votre  édification,  que  je  ne  vous 
la  devois  pas  en  rigueur  , & que  ma  religion 
Jti’a  jamais  pû , dans  cette  occafion  , être  légitr 
mement  & férieuiement  fufpeêlée. 

Concluons  de  tous  cés  raifonnemens , que 
l’on  ne  peut  donc  pas  préfumer  raifonnable- 
ment , d’après  ce  qui  s’eft  paflé  dans  cette 
afFaire , que  les  François  font  encore  attachés 
à la  religion  de  leurs  peres , puifque , fi  leur 
attachement  étoit  aufiî  équivoque ■ que  vous  lé 
préfumez,  ils  n’auroient  pas  protefté  de  leur 
profond  refpeél:  pour  elle  , de  ce  refpeêî:  lur-tout 
qui  leur  fait  envifager  comme  un  crime  tout 
aéle  tendant  à jufiifier  le  doute  injurieux  qu’ils 
repouffent  avec  une  religieufe  indignation. 

Vous  ne  m’enveloppez  pas  toutefois  dans  cet 
anathème , & vous  me  rendez  la  jufiice  en  par* 
tîculier  de  croire  charitablement  que  mes  in- 
tentions ont  été  pures,  Ce  mot  feul  ^uroit  dd 
vous  fermer  la  bouche  fur  tout  le  refte  ; car 
vous  devez  dès-lors  les  refpeêler  , comme  je  ref» 
peéle  moi-même  les  intentions  des  fignataires 
que  je  n’ai  pas  imités , & que  je  condamne  en<* 
core  moins;  leur  courage,  leur  zele  & leur 
bonne  foi  |font  k mes  yeux  dans  tout  leur 
éclat  & dans  tovite  leur  force;  mais  ils  n’an| 
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pas  plus  droit  de  fe  plaindre  avec  vous  de  cë 
que  je  n’ai  pas  fuivi  la  même  route  pour  arri-: 
ver  au  même  but.  Mais  malheureufement  com-i 
bien  d’hommes  ici  bas  qui , méconnoiflant  cette 
maxime  de  bienveillance  & de  charité,  jugent 
des  autres  par  eux-mêmes  : adorateurs  de  leurs 
penfées , idolâtres  de  leurs  opinions  , abufani 
de  leur  influence , & fulpeâant  tout  ce  qu’ils 
n’ont  pas  imaginé  , ils  profcrivent  fans  rélèrve 
tout  ce  qui  n’eft  pas  leur  ouvrage,  tout  ce  qui 
n’a  pas  reçu  l’impulfion  de  leur  defpotifme  im- 
pétueux ; tandis  que  je  me  fais  un  devoir  de 
confcience  de  les  honorer  dans  tous  les  temps  ^ 
Sl  tout  au  plus , jufques  dans  leurs  écarts,  de  les 
plaindre. 

Enfin , M. , quand  je  termine  ma  juftification 
par  dire  qu’au  lieu  de  protefter  , il  eft  bien 
préférable  à ces  vues  hofiiles  , à cette  efpece 
de  corps  de  réferve  qui  les  prépare , de  faire 
refpeéler  la  religion  par  notre  conduite  & nos 
mcjeurs , vous  m’apprenez  qu’il  falloit  faire  l’un 
fans  me  difpenfer  àQ.XzxxtïQ\  kcec  oportuit  faccre, 
& ilia  non  amittere^  Et  moi  j’en  tire  la  conclufion 
contraire , que  pour  réuflir  dans  l’un  il  falloit 
bien  4e  garder  de  faire  l’autre.  Protefier  & inf- 
pirer  quelque  confiance , indifpofer  ÔC  vouloir 
la  paix,  aimer  & faire  naître  des  reflentimens. 
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attirer  & repouflèr^  exhorter  & combattre,  font 
des  fentimens  oppofés , & des  procédés  incom- 
patibles. 

Si  quand  les  Evêques  catholiques  d’Afrique, 
à la  tête  defquels  étoit  S,  Auguftin,  propoferent 
aux  Donatiftes  de  leur  céder  leurs  fiéges , s’ils* 
vouloieiit  abjurer  leurs  erreurs  & renoncer  au 
fchifme  qui  défoloit  l’Eglife,  ils  les  euffenC 
poufles  à bout  & aliénés  à jamais , en  follicitant 
quelqu’Edit  du  Prince  pour  les  exclure;  cette, 
rigueur  eût-elle  été,  plus  propre  que  leur  con-. 
defcendance  pour  lès  attirer,  quoiquHIe  n’ait 
pas  obtenu  le  fuccès  & la:  réunion  qu’ils  s’en 
étoient  promis  ? Telle  éft  la  force'  de  la  modé* 
ration  & de  l’indulgence,  qu’elle  eft  toujours^ 
de  fa  nature , plus , propre  à rapproéhafeles  coeurs.^ 
que  Ta  dureté  éloigné  Tans  retour  ; & fi  Dieu 
permet  qu’il  n’en  réfulte  pas  tout  le  bien  qu’on 
defire,  on  n’a  rien  du*moîns  à|fe  reprocher  y 
après  'avoir  employé  cette  mefure  ; ^ l’on  peut 
toujours  efpérer  que  , comme  un  germe  heu- 
reux & fécond,  elle  ^ portera  des  fruits  de  falut  J 
quand  le  terme  marqué  par  la  Providence  le 
développera  dans  la  maturité.  ; 

An  furplus , je  n’ignore  pas  que  l’on  donné 
communément,  lors  des  grandes  querelles  qui 
partagent  la  fociété  y dans  de  facheufes  extrémî-; 
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tés , fous  pFè'texte  de  zele  & d’attachement  |)daf. 
la  Religion.  Je  fais  que,  par  une  difcre'tion  ex* 
ceflîve  & mal  entendue,  on  trahit  fouvent  la 
caufe  de  Dieu,  tout  en  fe.  glorifiant  de  ce  "qui 
s’appelle  fageffe , prudence  , amour  de  la  paix  ^ 
intentions  vertueufes*  Mais  auflî  l’on  ne  peut 
pas  fe  difîimuler  que  d’autres , par  ttne  ardeur 
immodérée'  &'  trop-  humaine  , en  croyant 'de-»- 
fendre  les  droits  de  la  juftice  & de  la  vérité*» 
aigrifient  les  efprits  & les  cefeurs’ par  des  traits 
inconfidérés  , les  éloignent  infiniment  de 
l’objet  qu’ils  fe  propofent.  Ceux  qui  fachant  te* 
nir  dans  une  balance  exa61é  tous  les  intérêts  j 
parviennent  à unir  là  .charîtéravec  l’humilité 
&,  fe  çon(Sii/etit  par  la  .lumière  de  leur  ‘Con*t 
fcience  félon  les  réglés,  deç' Saints,  font 
les  feuls  .ejui  rendent  fidéiemènt  hommage 
Dieu  & jufiiçe  aux  hommes.  Maïs  comme  il 
eft  difficile  dé  faire  ce  difeemement  dans  deux 
partis  i oppofés  , pour  découvrir  la  véritable  lu* 
miere,»&.jce  jufie  milieu  qui.  Vél oigne  Jerupu- 
leufement  des  deux  extrêmes , relions  du^njoins^ 
charitablenienit  çhacun'^dans  notre^  pofle^  s’il 
vous  en  coûte  pour;déferter  le  votre  ^ &.atten^^ 

dons,*. des' éveliemens-ukérieursj^  ou  d^  la  prp- 

tedion  de  Dieu  même  dur  ipq  Èglife,..de.qiiel, 
^ôté'  feiironvera  tôt 

Jp 
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îe  n*irai  donc  pas  plus  loin  : e‘en  eftalfei  pniii? 
réclairciffement  de  cette  importante  quedion  ; 
& Texplication  que  je  vous  devois  fur  nià 
conduite  & mes  principes  dans  la  matière 
délicate  que  j’ai  tfaite'e  amiablement  avec  vous  ^ 
vous  paroît  déja^ , comme  k moi , peut-être  trop 
étendue*  Je  fens  que  mon  difcours  n’a  pas  été 
fans  doute  aflez  méthodique,  ni  afîèz  ferré  ; mais 
c’eft  la  marche  & le  contexte  du  vôtre , qui  ne 
m’a  pas  permis  de  mettre  plus  d’ordre  & de  préci- 
fion  dans  le  mien  ; & je  vous  fais  mes  excufes 
d’avoir  été  un  peu  diffus  ^ parce  que , prefTé  de 
toutes  parts  par  d’immenfes  occupations  , je 
n’ai  pas  eu  le  loifir  d’être  plus  abrégé.  Quoi  qu’il 
arrive  de  cette  difcuflîon  , je  quitte  la  plume 
déformais  fur  cette  matière,  j’en  ai  dit  affez^ 
en  y joignant  ce  que  j’avois  écrit  précédemmens 
pour  fatisfaire  un  efprit  raifonnable  & foiide 
tel  que  le  vôtre.  Il  n’y  en  auroit  jamais  afTéîg 
pour  ceux  que  rien  n’eft  capable  de  ramener  à 
la  juftice.  Plus  d’efforts  en  raifonnemens , plus 
de  dépenfc  en  érudition  "ne  ferviroit  de  rien 
contre  des  efprits  prévenus  ; & ma  derniere 
reffource  contre,  ceux  que  je  n’aurai  pu  me  con- 
cilier & convaincre  fera  dans  mon  zele  à pro. 
fèfîei*,  & dans  mon  attachement  a fuivre  la 
Religion  qui  m’a  vu  naître  , Sl  dans  laquelle  je 
yeux  avoir  le  bonheur  de  mourir. 
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C'eft  donc  à nous  déformais  , j’ofe  le  dire  en- 
core , par  de  foiides  inftrucHons , par  des  exem- 
ples perfévérans  , par  des  prières  pures  &;  fer- 
ventes , de  travailler  avec  tous  les  efforts  de  no- 
tre zele  à repoufler  ou  à bannir  les  fcandaîes , à 
conferver  ou  rétablir  la  pureté  des  moeurs  , à 
^aire  revivre  dans  tous  les  cœurs  le  refpeâ:  Sc 
i’amour  pour  la  Religion  , à la  faire  honorer  mê- 
me & triompher  par-tout  par  notre  mépris 
pour  les  richefîes,  le  deiir  6i  la  recherche  des 
biens  du  ciel  , à former  enfin  , par  le  fpeÔaçlç 
de  nos  vertus , des  Chrétiens  fideles  à Dieu  , & 
des  citoyens  utiles  à la  patrie  \ c’eft  Tunique 
moyen  entre  vous  &i  moi  d^arriver  au  même  buti 
quoique  par  des  routes  différentes, 

V Mais  fl  nous  différons  encore  de  fentinlens 
fur  ce  grand  objet  , je  me  fouviendrai  toujours 
dans  cette  difpute,  où  je  n'ai  pas  été  Taggreffeur , 
que,  dans  l'obligation  de  me  juflifier  a vos  yeux, 
je  me  fuis  fcrupuleufement  renfermé  dans  les 
bornes  d’une  défenfe  légitime.  Je  n’en  fuis  paâ 
ynoii'is  convaincu  combien  j’ai  dû  redouter  un 
athîete  tel  que  vous  , moi.  qui  ne  fuis  qu’un  ro-. 
i'eau  foible  & digne  de  toute  votre  indulgence. 
Je  fais  vous  rendre  toute  la  juRice  que  vous  mé- 
ritez je  n’en  étois  que  plus  affeélé  dans  cette 

fuffragç  ; ma^ 
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Je  ne  deTefpere  pas  de  le  conquérir  par  la  con^. 
fiance , & d’arriver  à votre  raifon  par  votre  cœur; 
Vous  favez  ce  que  fit  le  célébré  Pavillon , évêi- 
que  d’Aleth , dont  vous  ne  récuferez  pas  le  té- 
moignage, & fuivrez  peut-être  le  généreux  exem*^ 
pie.  Confulté  fur  la  grande  queftion  du  Formu- 
laire , il  répondit  d’abord  aux  principaux  ad- 
verfaires  de  la  fignature  pure  & fimple  a qu’il 
falloit  foufcrire  fans  diftinélion , & faire  le  la- 
crifice  de  fon  Jugement  à celui  de  l’Eglife,  Sa 
décifion  nefatîsfit  pas  les  Théologiens  qui  avoient 
eu  recours  à fes  lumières,  & compté  fur  le  poids 
de  fon  témoignage.  Ils  lui  adrefiferent  des  ob- 
fervations  nouvelles  fur  les  principes  de  cette 
controverfe  qu’à  leur  avis  il  n’avoit  pas  fuffifam^ 
ment  développés.  Alors  perfuadé  qu’il  l’a  voit  ua 
peu  légèrement  décidée , parce  qu’il  n’en  étoil 
pas  fufîifamment  inftruit , il  Tétudia  plus  à fond  , 
& le  fruit  de  cet  examen  plus  approfondi  fut  un 
accord  parfait  de  fespenfées  avec  les  perfonnes 
éclairées  qui  l’avoient  provoqué , & il  révoqua 
fans  regret  fa  première  décifion  , pour  s’unir  de 
cœur  & d’efprit  avec  eux  fans  retour.  Je  fuir  sûr 
qu’avec  l’excellent  efpritqui  vous  anime,  &l’u- 
fage  que  vous  avez  fait  jufqu’ici  des  connoiC? 
fances  profondes  que  le  ciel  vous  a départies 
fur  les  matières  de  la  Religion  , vous  jreviçn^ 
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flrez  à mott  avis  ^ & ne  deTapprouvereX  pas  mâ 
conduite.  Si  cependant  il  en  arti^oit  autrement  , 
fi  mon  vœu  le  plus  ardent  n’étoit  pas  accom- 
pli , je  n’en  ferai  pas  moins  , avec  beaucoup 
d’eftime  pour  vos  talens  , de  refped  pour  vos 
vertus,  & de  confidération  pour  votre  perfonne  , 
Monfieur , votre  très-humble  & très-obéiflànt 
ferviteur. 


V euve  D E s A I N T,  Imprimeur  du  Châtelet^  ruç 
de  la  Harpe , au-deffus  de  S.  Corne , N?  1 33^ 


